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Sandinisme 


LA CRISE EN ITALIE 


; uarry . 


-rs •• ‘-b 


mode d'emploi I NI. Cra» présente 


La sas pension des libertés 
f ondament ales décrétée par le 
gouvernement de Managua a 
été, comme on pouvait le penser, 

très flC T ferement- gftoAeewnfri » » 

les Etats-Unis. Pour Washiag- 


taire «vers l'imposition d’an 
régime totalitaire» aa Nicara- 
gna. L'administration améri- 
caine se refuse à voir an fien 
quelconque entre les opérations 
nnfifaûres de la Contra soute- 
mies par les Etats-Unis et les 
Mesures rigoureuses adoptées 
par les sandinistes à l’égard 


DÉFICIT EXTÉRIEUR ET EMPLOI 


Une légère reprise 


de coÜBsïoa avec les groupes 
armés financés par l’étranger et 
dont le bot est le renversement 
da régime. Les dirigeants de 
Washington estiment plutôt que 
les sandBraistes ont «peurde'lenr 
peuple ». 

Les sandinistes redoutent 
effectivement le méconteate- 
ment évident, et croissant, de 
larges secteurs de la population 
soumise au restrictions de 
tontes sortes et qm acceptent 
mal qb service mffitafre patirioti- 
qtie de phis en pins contraignant. 
La suppression da droit de grève 

- riposte à mte manifestation 
violente des ouvriers dm M i lin — t 

— montre bien qne ia grogne ne 
se développe pas seulement dans 
la bomgéôisBe et TEgfEse ma» 
aussi dans le peuple. Mais 11 est 
clair d'antre part ^ne les pres- 
sions accrues, A la foh ndt 
taires, poütiqoes, écono— fanes 
et diptoûatiqnes, des Etats-lUs 
contre Managua accdwt les 
dirigeants sandinistes | des 
choix déchirants. 

Les neuf epumaadads qui 
détiennent la réafité da pouvoir 
poorraieot qtcore.se xfe^ n r a 
de nonveamc compromis, inflé- 
chir leur Hgue «révolntièn- 
naire», po n m dvre sérieasenient 
ce dialogue amorcé avec tontes 
les forces politiques, religieuses 
et sociales an lendemain des 
élections de novembre 1984. 
Cette coasoltation populaire 
était une concession accordée i 
contrecœur par les nltras 
jnsqn’an-bontistes dn groupe des 
«neuf» aux pragmatiques et 
aux prudents, soucieux de lécher 
dn lest et de donner quelque 
satisfaction à leurs derniers 
pmh d’Europe occidentale et 
(T Amérique latine. 

Le scrutin de novembre s'est 
déroulé dans nn contexte de 
pressions directes et indirectes 
qui n'en font pas nn modèle 
d'élections libres. Mais le Nica- 
ragua n'est pas la France ni le 
Danemark. Les Etats-Unis ont 
décrété qn'îl s'agissait d'une 
farce. Les élections nicara- 
guayennes ne sont pourtant pas 
moins valables, compte tenu de 
tontes les réserves nécessaires, 
que les salvadorfennes de mars 


par Washington. Selon qne ta 
seras— 

Les sandbnstes, eux, en ont 
tiré la condnsiott qoe knr pon- 
voir révolutionnaire, conquis à fa 
pointe dn ffasS, était enfin légi- 
timé. Illusion dangereuse. 
Depuis le débat de cette année, 
ils ont nndtip&é les faux pas et 
traité les différents courants 
d'opposition interne, la plupart 
très respecta bl es, avec superbe 
et mépris. M. Daniel Ortega est 
allé à Moscou an moment ou le 
Congrès de Washi ngto n s'inter- 
rogeait sur l'opportunité d'âne 
aide à la Contra. Un pas de 
clerc. L'aide a été rétablie. Les 
sandinistes ont décidément ds 
pmI A analyser leurs erreurs et 
les véritables rapports & forces. 

Supprimer les Brertâs fonda- 
mentales, c'est donner satisfac- 
tions aux « faucons » de 
Washington, résolus à Bqœder 
le sandinisme. C'est renforcer 
une image * totalitaire » qm 
désole tes derniers sympathi- 
sants d'il n régime bousculé de 
tontes parts et qu'on croirait 
tenté par te smcide. 


la démission de son cabinet de l'économie se précise 

Le départ dés minisires du Parti républicain - cotisé- Le nombre de chômeurs s’est réduit eu septembre, tandis 

quence de l’affaire de /'« Achille-Lauro » devait que le commerce extérieur enregistrait un déficit de 
conduire M. Betüno Craxi, ce jeudi 17 octobre, à remettre 2,6 milliards de francs, en données corrigées. Ces résultats 
la démission de son gouvernement au président Cossiga. sont le reflet d 9 uue légère reprise de FactMté. 


Taux d'intérêt : 


A la faveur de la désinfla- 
tion, la Banque de France 
réduit à nouveau (tvn quart 
de point son taux d'interven- 
tion qui passe à9 1/8%. 



De notre correspondant 

Renne. — Concert de sirènes, vi- 
vats, serpe n t in s : accueilli par une 
foule émue, X Achille-Lauro s’est 
immobStsé lé mercredi soir 16 oc- 
tobre' à Gènes — épilogue d’une 
belle crôistâre qui avait tourné an 
cauchemar. •<;••••• 

. Pour, le quarante-quatrième 
go u ver n ement Italien de la Répu- 
blique aussi, la croisière est termi- 
née. Par ooXUcïdence, la crise 
s'était ouverte A Rome le jour 
même, quelques heures A peine 
avant le retour dn navire. Crise 
consécutive non tant an détourne- 
ment du bateau qu’à son épilogue, 
lé départ pour te Yougoslavie 
d’Aboul Abbas, qui se trouvait en 
compagnie des quatre pirates À 
bord du Bocmg égyptien Inter- 
cepté parla chassé américaine. 

M. Spadobm, ministre de la dé- 
fense, qui s'était- amèrement 
plaint d'avoir appris par la télévi- 
sion la «faite» iTAboul Abhas, 
alors même qne Washington avait 
'demandé à ITtalie de le lui remet- 
tre, a finalement franchi le pas : 
ira-méxne et deux ■autres mizus^ 
très, MM, 'V^nccntizù {finances) 
etjMammi (relations avec le par- 
lement), ct lcs sept secrétaires 
«TEta t mem bres du Parti républi- 
cain (PKI) ont quitté la coalition 
A cinq qui dirigeait lé pays depuis 
le 5 août 1983. Ainsi n’auxa-t-fl 
manqué A M. Bettino Craxi, pre- 
mier socialiste italien A avoir pré- 
sidé te canMfl- des ministres, que 
quatre petites semaines pour, bat- 
tre te record de longévité gouver- 
nementale., détenu -par le 
démocrate-chrétien A3 do Moro 
(février 1966-juin 1968). - 

A sa sortie tTnn ultime et long 
. «xttrëticn avec teprnmler minis- 
tre, M. Spadoüm a Justifié mer- 
credi la décision du PR1 en met- 
tant en avant les graves at t eintes à 
la « collégialité .* dont s'était 
rendu coupable M. Craxi — bril- 
lamment secondé A cet égard, 3 
est vrai, par 1e ministre des af- 
faires étrangères démocrate- 


chrétien, M. Giulio Andreotti — 
dans l'affaire de Y Achille-Lauro. 

En mettant en avant cet aspect 
institutionnel, qui relègue au se- 
cond plan le désaccord de fond 
sur te politique proch&ortentale 
du gouvernement, réputée favora- 
ble à l'OLP. M. Spadolmi frappe 
son vieil adversaire socialiste au 
point précis où -cehii-ci a le plus 
péché aux yeux de la classe politi- 
que : un certain autoritarisme 
— souvent appelé ici « décision- 
/Usine » - qui a pourtant, sans au- 
cun doute, joué un rôle positif 
dans le pilotage, tout à fait heu- 
reux pour l'opinion publique na- 
tionale, de la grave erise de la se- 
maine dernière. 

Ici, en effet, on crédite large- 
ment M. Craxi d'avoir, en faisant 
appel A M. Yasser Arafat, sauvé 
tons les otages.de Y Achille-Lauro, 
a l'exception du malheureux 
Américain. 

JEAN-PERRE CLERC. 

(Lire la suite page 4.) 


Les résultats qu'enregistre 
l’économie française en matière 
d'emploi et de commerce exté- 
rieur ne devraient pas surprendre, 
fis sont logiques et font assez bien 
apparaître tes forces et les fai- 
blesses de la politique menée par 
te gouvernement. 

La baisse du chômage enregis- 
trée en septembre (-41 000) 
s’explique par la reprise d'activité 
qui, pour être modérée, n’en est 
pas moins réelle, comme le souli- 
gnent te {durait des instituts de 
conjoncture. Elle s’explique aussi 
par les efforts importants que 
déploient depuis deux ans les pou- 
voirs publics pour assouplir tes 
conditions de travail, ce qui per- 
met des embauches nombreuses 
sous forme d’intérims et de 
contrats à durée déterminée. 

La dégradation des résultats de 
notre commerce extérieur pro- 
cède de te même logique : 1a 
reprise qui se dessine en cette fin 
d'année 1983 provoque un regain 
d'investissement et de consomma- 
tion. Comme A chaque fois qu’un 


«Rambo II» : l'Amérique se rebiffe 



* Rambo U », image d’une Amérique patriote et domi- 
natrice, fait bd triomphe en JFriuêce. 350000 entrées 
pour la première journée. Tous les records sont battus 
(page 23). 


tel phénomène se produit, les 
importations s’accélèrent et désé- 
quilibrent notre commerce exté- 
rieur. Cela a été particulièrement 
sensible en septembre. Le désé- 
quilibre est d’autant plus net que 
les exportations industrielles rede- 
viennent médiocres, freinées par 
un manque de compétitivité peut- 
être dû A la surévaluation du 
franc. 

Ce qui s’est passé le mois der- 
nier avec l’automobile, un des 
points forts de notre industrie, est 
inquiétant Si cette faiblesse de 
nos échanges extérieurs se confir- 
mait au cours des prochains mois, 
la preuve serait faite qu’3 est 
encore trop tôt pour mettre fin à 
une rigueur qui a dans l’ensemble 
bien réussi depuis mars 1983. 

C’est grosso modo ce qu’a dit 
M. Christian Pierrot rapporteur 
général de la commission des 
finances, en ouvrant, mercredi 
16 octobre, à l’Assemblée natio- 
nale, le débat budgétaire (lire 
page 6). « Il serait suicidaire de' 
céder aujourd’hui à la tentation 
d’une relance même de faible 
ampleur », a déclaré le député 
des Vosges, oubliant apparem- 
ment que cette relance a été déci- 
dée 3 y a un an, lorsque furent 
annoncées la baisse des impôts sur 
1e revenu, la suppression du 1 % 
social, mesures auxquelles s’est 
ajouté, plus récemment 1e rem- 
boursement anticipé de l’emprunt 
obligatoire. 

Dans 1e débat qni va naître et 
se développer au cours des pro- 
chains mois sur la réalité et 
l’ampleur de l'assainissement 
financier du pays, deux argu- 
ments devront être pris en consi- 
dération. Le premier est celui de 
M. Bérégovoy, qui souligne à 
juste titre que notre taux d’infla- 
tion est maintenant le même qne 
dans tes pays européens. D'où un 
progrès important par rapport aux 
années passées. Le second est 
celui de M. Giscard d’Estaing, 
qui s’inquiétait mercredi 16 octo- 
bre i l’Assemblée nationale du 
déficit des finances publiques, 
déficit selon lui supérieur à 
200 milliards de francs. 

(Lire nos informations page 27.) 


Vivats pour « Monsieur 
François » à Rio-de- Janeiro. 
PAGE 2 

Attentat contre 
la Haute Autorité 
de Taudiovisuei 

Il a été revendiqué par 
Action directe et survient 
après deux explosions à 
Radio France et à 
Antenne 2 qui ont reçu 
M. Le Pol 

PAGE lO 

La mort 

de Robert Kanters 

Editeur ; critique dramati- 
que, chroniqueur littéraire. 
PAGE 23 


DES LIVRES 

— Jean-Claude Charles; 
Orlando de Rndder; Gilbert 
Toutense. 

— Le feuilleton de Bertrand 
Poirot-Delpech. 

(Pages 13 à 22) 


Etranger (2 à 5) • Politique 
(6 à 8) • Société (10 et 11) 

• Culture (23) • Commu- 
nication (25) • Economie 

(27 à 3 T) 

Programmes des spectacles 
(24) • Radio-télévision (25) 

• Carnet (26) • Informa- 
tions Services (12) • An- 
nonces classées (26) 



Des syndicats «en ballottage» 


Tout se passe comme si les dirigeants syndicaux 
ayant enterré la gauche, reportaient leurs espérances 
ou leurs combats sur V après-mars 1986 


Cette «rentrée» sociale 1985 
est décidément bien curieuse. Les 
grèves chez Renault ont terni 
encore un peu plus l'image du 
syndicalisme, déjà bien écornée, 
en donnant le sentiment que des 
actions d’appareils prenaient le 
pas sur les aspirations des salariés. 

Les confédérations syndicales 
semblent occuper davantage tes 
coulissés que l’avant-scène, 
comme si, A l’exception de la 
CGT, elles nourrissaient peu 
dilutions sur leurs capacités A 
1 mobiliser les salariés. L’emploi est 
;te priorité la mieux partagée par 
'tes syndicats, mais ni la politique 
gouvernementale ni une éven- 
tuelle négociation nationale ne 
laissent espérer des solutions nou- 
velles contre 1e chômage. 

Tout se passe comme si les diri- 
geants syndicaux avaient déjà 
«enterré» 1e gouvernement de la 
gauche avant l’échéance, repor- 
tant leurs espérances, ou leurs 
co m bats, sur l'après-mars 1986. 
Ils sont en quelque sorte en ballot- 
tage.- 

Seule la CGT fait exception A 
ce comportement apparemment 
attentiste. En tentant de poursui- 
vre une grève très minoritaire 
chez Renault, en entretenant des 
foyers de tension chez Ducellier 


ou dans les chantiers navals, en 
préparant une journée nationale 
interprofessionnelle d’action pour 
le 24 octobre, elle harcèle sans 
relâche le gouvernement de 
M. Laurent Fabius, confondu 
dans une même réprobation avec 
le patronat. 

Paradoxalement, elle 
«ménage» ou du moins délaisse 
l’opposition, en évitant de se pro- 
noncer sur tes propositions écono- 
miques et sociales du RPR ou de 
l’UDF. L’explication est simple: 
M. Fabius, et la droite, c’est blanc 
bonnet et bonnet blanc. 

Comme te confie tout naturelle- 
ment un membre du bureau 
confédéral de la CGT, « la politi- 
que menée par le gouvernement 
dans de nombreux domaines est 
pratiquement celle de la droite ». 
M. Rocard, poursuit-3, a raison 
de dire que le PS a changé depuis 
1981 ; 3 s’est en fait purement et 
simplement « renié ». 

Ainsi, la direction de la CGT 
fait 1e même calcul politique que 
le PC : quitte à choisir ses adver- 
saires, mieux vaut affronter la 
vraie droite, même pure et dure, 
que la fausse gauche révélée par 
la pratique du PS au pouvoir. 
Conformément an document 


d’orientation de son 42° congrès 
(le Monde du 1 1 avril 198S) , cite 
n’appellera pas à voter pour tel ou 
tel parti lors des élections législa- 
tives. Elle rappellera seulement 
ses orientations, celles-ci s’écar- 
tant tant des choix du PS que de 
ceux de l’opposition... 

La CFDT, elle, ne recherche 
pas un automne chaud, guettant 
plutôt les possibilités d'ouvrir des 
négociations à tous les niveaux. 
Elle dénonce les illusions électora- 
Iistes du CNPF. Elle égratigne le 
gouvernement de M. Fabius, mais 
sans l’accabler. Elle a, en quelque 
sorte, déjà tourné la page. 

Quelques mois après un 
congrès qui n’a pas mis un terme 
à toutes les querelles intestines, 
elle se place en situation de vivre 
une nouvelle alternance politique. 
Pour cela, U importe, dans l’esprit 
de M: Edmond Maire et de 
M. Jean Kaspar, de peaufiner 
l’image d’ une centrale pleinement 
resyndicalisée et ayant effective- 
ment pris ses distances avec un 
pouvoir dont elle était proche. 

Les élections de 1986 sont 
l’occasion de consacrer une évolu- 
tion déjà bien amorcée. 

MICHEL NOBLECOURT. 

(Lire la suite page 29.) 
















DIPLOMATIE 


LA VISITE DE M. MITTERRAND AU BRÉSIL 


Vivats, pétards et tambours pour « Monsieur François » 


La réforme des institutions européennes 


Au troisièBe jour de son voyage au Brésil, 
M* François Mitterrand a enfin rencontré les 
Brésiliens. Il i n l'occasîoa, mercredi 
16 octobre, de mesurer la sympathie qae k 
peuple porte i son président disparu, Tancredo 
Neves, à Sao-Joao-de-Key, sa ville natale On 3 
est Mwt- D a visité ensuite l*ta des prind* 
paire bidmmDes de Rio-de-Janeiro où 3 a reçu 
nu accueil à l'africaine. 

Ce changement de style dans le voyage pré- 
sidentiel intervient an terme de deux journées 
consacrées, à Brasilia, aux entret i ens poli- 


tiques et économiques. Jeudi 17 octobre, 
M. Mitterrand devait se rendre à San Panh> et 
vendredi à Redfe. 


Une large partie de ce voyage est axé sur 
les échanges culturels. And, M. Mitterrand, 
qui est accompagné de M. Jack Lang* 
«d a ta g e de la cutané, a rencontré quantité 
d'artistes, chanteur s, conpot te ns, écrivains, 
universita ires, sociologues, scientifiques, qui 
ont tons en commno d'avoir mjW pom- le 
retour de la démocratie dns knr pays et sia- 


ndbtBCnt pom- Pélection du présidât de la 
KéptdrfïqBe an su ff ra ge mriveraeL M. Jack 
Lang a décoré vingt et n d'entre eux de la 
médaille des Arts et des Lettres : de grands 
noms de la manque populaire comme Mfltoe 
Nssdmeoto, Ton Ann, Cætano Vélos©, 

Joao Bosco, Panfinho da Viola ; l'écrivain 
Anton! CaHado de r 8 » 1 *** Aider Moreau 
Lima et le guitariste Toribio Santos; le 
cinéaste Nelson Pereira dos Santos; Pactenr 
Grande Otfcelo. L'écrivain Jorge Amado était 
là aussi, pour le plaisir, et beaucoup d'antres 


est mal partie... 


De notre correspondant 


De nos envoyés spéciaux 


tropiques et la misère qui s'égaie sur 
un air de samba. 


Rio-de-Janeiro. — On se serait cru 
dans un village africain. Les enfants 
des écoles, les banderoles, les vivats 
« à Monsieur François », les 
pétards, les tambours : tout y était. 
Après Brasilia et les tête-à-tête sur 
la dette extérieure, après le haut pla- 
teau et la ville tr acé e à la chaîne 
d'arpenteur, c'était tout à coup les 


Dès son arrivée à Rio ou presque, 
M. Mitterrand a été entraîné dans 
ce que les mauvaises langues appel- 
lent un joyeux traquenard : poser 
aux côtés de M. Lionel Brizola. le 
gouverneur de Rio, son vieux com- 
pagnon de l'Internationale socialiste, 
au milieu d'une favcla devenue 
modèle, grâce aux travaux en tr e p ri s 
pour l'assainir et l'aménager. Et “J* 


Informatique verte et jaune 


Correspondance 


Sao-Paulo. — L'industrie 
■ifonua ti que brésilienne, dont le 
chiffre d'affaires an 1984 a été 
de 1 .5 milliard de dollars, repré- 
sente moins de 1 % de l'industrie 
mondtele, mais 75 % de la pro- 
duction du secteur en Amérique 
latine, et plus de 59 % de celle 
du tiers-monde. 

Le 3 octobre 1984, la Cham- 
bre des députés a voté le projet 
de loi qui institutionnalise la pofr-, 
tique nationale d'informatique. * 
Le président Figueiredo l'a 
approuvé le 31 octobre : les mar- 
chés de micro et mini- 
irrformatjque sont «réservés» 
aux firmes nationales, c’est- 
à-rfire celles dont le capital est 
formé à 100 % d'intérêts brési- 
liens, excluant donc non seule- 
ment les f ffia l es de compagnies 
internationales, mais aussi les 
associations entre capitaux brési- 
liens et étrangers, même si ces 
derniers sont minoritaires. 
L'adoption d'une telle politique 
industrielle qui a déjà fait ses 
preuves dans le Japon de 
l'après-guerre et aux Etats-Unis 
avec le Buy American A et, 
concrétise l'effort entrepris dès 
1976 pour l'implantation et 
r expansion d’une industrie infor- 
matique verte et jaune (les cou- 
leurs du Brésil). 

En matière informatique, deux 
attitudes sont possibles pour les 
pays an développement : impor- 
ter la « boite noire » des techno- 
logies de pointe sous forme 
d'équipements conçus et fabri- 
qués par les économies avan- 
cées. puis simplement assemblés 
et commercialisés sur place, ou 
alors définir une stratégie desti- 
née à créer les conditions d'un 
développement industriel relati- 
vement autonome. Le Brésil a 
choisi la seconde. Les arti- 
cles 18, 20 et 21 des accords 
GATT autorisent l'adoption de 
telles mesures « protection- 
nistes » pour des industries nais- 
santes ou dans le cas de la 
défense de la sécurité nationale, 
mais le débat fut houleux entre 
les «nationalistes» et les libé- 
raux (te Monde daté 13-14 jan- 
vier). Le fait est que le segment 
national de l'Industrie informati- 
que s'est nettement consolidé 
après l'adoption des premières 
mesures de c brésifiantsation ». 

- Entre 1980 et 1984, la 
part « en volume » des équipe- 
ments fabriqués sur place dans le 
total du parc installé est passée 
de 17 % à 96 %. Le différentiel 
de prix, à qualité égale, entre les 


équipements brésiliens et ceux 
produits par les économies avan- 
cées ne cbsk de baisser: les 
micro-ordinateurs compatibles 
avec le PC d'IBM coûtent 
aujourd'hui en moyenne 13 % 
plus cher qu'aux Etats-Unis, et 
ceux de la ligne Apple sont 
vendus 'aujourd'hui au même 
prix; 

— L'industrie nationale 
emploie en moyenne deux fois 
plus de personnes que les filiales 
de multi na tionales au Brési. et 
dix-sept fois plus dans les acti- 
vités de recher che et développe- 
ment ; 

- 46 % de la production 
interne est réalisée par les entre- 
prises nationales, ce qui permet 
au Brésil de se placer au troi- 
sième rang des pays qui contrô- 
lent leur marché intérieur, der- 
rière les Etats-Unis (90 %) et la 
Japon (54 %). 

Ce s ont p eut-être ces résul- 
tats qui incitèrent M. Reagan, le 
7 septembre, à partir en guerre 
contre le « protectionnisme abu- 
sif de certains pays», en particu- 
lier du Brésil, dans le domaine de 
l'informatique, et. a menacer de 
représailles économiques les 
Etats qui insisteraient dans cette 
voie. 

Au cours du dix-huitième 
congrès national d' i nform a tique 
qui s'est déroulé du 23 au 
27 septembre dernier, à Sao- 
Paulo, a été pourtant réaffirmée 
l’évidence que la «réserve de 
marchés » est une question 
nationale qui dépasse les i ntérêt s 
économiques privés. Les acteurs 
sociaux nationalistes — entrepre- 
neurs. chercheurs, travailleurs, 
étuefiants et politiciens — déten- 
dent l'idée que la loi d’informati- 
que est «te seule voie sûre pour 
une partici pa tion plus équitable 
du pays dans le commerce inter- 
national ». 

A T occasion de la visita de 
M. Mitterrand, on souligne ici le 
souhait de renforcer les 
échanges déjà existants avec la 
France tant au niveau de la coo- 
pération technologique qu'à celui 
des- transferts de technologies. 
L'association du groupe français 
Bufl au groupe brésilien ABC pour 
produire des grands ordinateurs 
(sur un marché sans réserve) est 
jugée exemplaire. Disputant ce 
marché principalement avec les 
Américains. IBM, Digital Equip- 
ment et Burroughs, ABC-BULL 
est aujourd'hui la saule entre- 
prise qui prévoit un plan de 
«nationalisation» de ses pro- 
duits. 

CATHERINE MATHIEU. 
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à mains d'un mois d'une Section 
cruciale pour le chef du Parti démo- 
cratique du travail : le choix d'un 
nouveau maire à Rio-de-Janeiro. 

Cette favela, c'est le Pavaozmho : 
eQe domine de ses baraques à liane 
de colline les plus beaux immeubles 
de Copacabana. Pour y arriver, te 
président français a pris l'ascenseur. 
0 s’est retrouvé dans tes salles de 
béton d'un bâtiment projeté pour 
être un hôtel de luxe et qui, aban- 
donné, a été récupéré pour abriter 
un complexe social que le bon 
peuple a aussitôt baptisé, en raison 
de sa taille : le « brizolao », c’est- 
à-dire le gras Brizola. La meute des. 
photographes et un désordre qui n’a 
rte n d’inhabituel sous ces attitudes, 
l'ont empêché d’apprécier le spec- 
tacle organisé à son intention : tes 
petits Nais du bidonville sagement 
assis à leurs tables de réfectoire pour 
y manger du bœuf-carottes et qui 
ait failli être écrasés par te groupe 
enfiévré des journalistes. Puis, dans 
une autres salle, d’autres enfants 
avec des serpentins, qui oit o u ve rt 
des yeux ronds sur la furie des 
flashes. Os étaient là pour chanter 
quelque chose à « Monsieur 
François ». Mais comme 
M. François est passé sans rien voir, 
c’est à M. Jack Lang qn*Ds ont 
chanté « Frère Jacques », aussi bien 
que dans tes maternelles de Vïtry... 

On n'avait pas dit aux gardes du 
corps présidentiels que le Brésfl était 
un pays de pétarades. Aussi, quand 
les pr emi ères détonations ont éclaté, 
il y eut un bref mouvement dans le 
cortège. Entourés d’une foule 
d'enfants et de femmes excités par 
l’événement, d’hommes qui avaient 
gardé leur casque d’ouvrier du bâti- 
ment, M. Brizola a expliqué au visi- 
teur ce qui était fait dans le * Bri- 
zolao » : des écoles, des crèches, des 
niflUnm en dur pour remplacer les 
cagibis en bois et en tôle, des adduc- 
tions d'eau, P MMmÎMgmeiit 

Derrière une carcasse 
fTimmeiibteJc roulement de tam- 
bour (Ton orchestre de samba; les 
odeurs mélangées de canalisa rion» 
partout à fleur de terre qui font 
pincer 1e nez aux agents de sécurité ; 
un enfant noir collé aux jupes de 
M Ba Georgina Dufois, très 
«gringa» dans ces parages. Le 
porte-parole du gouvernement 
semble enchantée du numéro de 
charme qu'on lui fait, mais c’était 
pour hoi soutirer un peu d’argent 

On descend nne centaine de 
mètres; on remonte. Voici inau- 
gurée la chaussée toute fraîche qui 
« urbanise » la favela. A la place de 
Mitterrand, vite reparti par l'ascen- 
seur, c’est M. Roland Dumas qui 
monte sur une estrade pour remer- 
cier tes populations qui s’époumoo- 
nent à scander maintenant •Bri- 
zola ». après avoir crié 
« Mitterrand ». 


Rendez-vous tenu 


Un autre contact avec le Brésil 
réel avait eu lieu quelques heures 
plus tôt à Sao-Joao-dcl-Rey, dans la 
ville de Tancredo Neves, l'homme 
du retour à la démocratie, élu prési- 
dent de la République du Brésil le 
13 janvier dernier, et décédé le 
21 avril suivant, sans avoir pu 
exercer ses fonctions. « C’est un 
rendez-vous tenu dans des circons- 
tances que le temps a rendues dra- 
matiques », a remarqué M. Mitter- 
rand. 

Circonstances dramatiques ? Il 
est vrai que la mort de Tancredo 
Neves, symbole de la « République 
nouvelle», a été douloureusement 
ressentie par ceux qui, au Brésil, 
aspiraient à la liberté, et avec émo- 
tion par la gauche française. Mais le 
temps, justement, a passé rite, et 
Sao-Joaô-del-Rey a réservé an prési- 
dent de la République français un 
accueil dont apparemment toute 
peine était effacée. 

L'allégresse s'exprimait au 
contraire dans les rues étroites du 
centre historique aux villas baroques 
blanches & toits de tuiles raides et 
orangées. La population avait 
pavoisé aux couleurs du Brésil, 
jaune et vert, et de la France. On 
avait même, doci do-là, étalé sur les 
balcons de fer forgé des couvre-lits 
qui, placés côte à côte, tenaient lien 
de drapeaux français. 

II y avait foule sur la petite place 
Gaston-da-Cunha où est située la 
solar dos Neves - demeure fami- 
liale des Neves - dont la façade esi 
en partie dévorée par les bougainvü- j 
lien; petite place pavée, envahie i 
par une poussière ocre où l'herbe 


foBe trouve moyen de se faufiler an 
ras des trottais. 

Un accueil chaleureux, enthou- 
siaste même. On a entendu scander: 
« Mitterrand, Mitterrand / » et 
quelques « Vive la France », comme 
le chef de l'Etat aimerait sans doute 
en entendre un peu plus souvent lors 
de ses tournées provinciales. 

On se souvient à Sao- 
Jaao-dd-Rey que M. M i tt e r rand a 
reçu Tancredo Neves dans S8 
maison de Latche onze jouis après 
l'élection brésilienne et trais mob 
avant sa mort On se sourient aussi 
que Tancredo Neves, au terme de 
cette rencontre informelle, avait 
classé son bôte dans la poignée des 
grands h omme s <TEtat de l'après- 
guerre, an même rang que Chur- 
chill, Adenauer et de Gaulle. 

• J’ai toute l'éternité pour me 
reposer ». disait le président 
aujourd’hui dispara à son médecin , 
qui 1e pressait de s'occuper de sa 

Santé. B repose maintenant Am» P im 

des vingt-trois cimetières de la riBe, 


Bruxelles (Communauté euro* 
péeane). — La conférence intergou- 
vemementale chargée par 1e conseil 
européen de Milan de réviser le 
traité de Rome afin d’améliorer le 
fonctionnement de la Communauté 
est mal partie. Cote impression, qui 
prévalait depuis quelques semaines, 
a été confirmée timor 14 octo br e 
après que les Français eurent soumis 
une série de « contributions » sur ce 
qu’il convenait d'entreprendre. 

La conférence réfléchit sur deux 


Legrand marché 


a ete connrmee omm i* ocunm - rnnmMnn <njj ava fc fjri t 
après que les Fnmçiuseureat soumis & ^éenccl mon. * e* 

uneséne de « cantnbntioos » sur ce ^ devanTle zèle manifesté nar la 
quH convenait d entreprraidre. £££rité des cfaeËi de gouvernement, 

La conférence réfléchit sur deux que te tempe était venu de réformes 
♦hènxy principaux : comment faeüî- audacieuses. Dans cet esprit, elle a 
ter l’adoption de décédons dans la proposé que rensemble des décisions 
Co mm u n a uté (en particulier pour nécessaires à rétablissement d'un 


parvenir d’ici à 1992 à l'établisse- 
ment d’un véritable marché inté- 
rieur) et comment renforcer le rôle 
et tes pouvoirs du Parlement euro- 
péen. Les propositions fran ç aises se 
sont révélées res tri ct i ves, en tout cas 
très en deçà de celles de la Commis- 
sion eu r opéenne. Le malaise actuel 
provient du décalage entre l'attitude 
des Français et des Allemands à Mi- 
lan, alors favorables à une réforme 
de la Communauté ayant nne 
grande significatioi politique, et 
leur ci r c ons pection d’aujourd’hnL 


grand marché d’ici à la fin de 1992 
soient prises désormais à la majorité 
qualifiée, et non plus à l'unanimité, 
ce qui suppose, notamment, la modi- 
fication de dix articles du traité de 
Rome. Le grand marché est défini 
par la Commission comme • un es- 
pace sans frontière intérieure , dans 
lequel les personnes, les marchan- 
dises. les services et les capitaux 
circulent dans les mêmes conditions 
que dans un Etat montre». 


derrière l'église Saint-François 
d' Assise. M. Mitterrand s’est 


Mitterrand s’est 


recueilli quelque temps en compa- 
gnie de M* Neves, devant le tom- 
beau de marbre noir couvert de lys 


M«n« et sur lequel est gravée cette 
inscription : • Ma terre aimée, tu 


inscription : « Ma terre aimée, tu 
auras mes restes et sera la dernière 
identité de mon être en cet endroit 
béni ». Fort religieux, Tancredo 
Neves ne manquait, assurait-il, 
jamais la messe du dimanche, ni ses 


prières quotidiennes. Chaque aimée, 
u participait en robe de bure aux 


u participait en robe de bure aux 
c é rémonies de la Semaine sainte. 
Chaque fin de wn *’ n ^ depuis* sa 
mort, une cinquantaine d'autocars 
débarquent dans cette petite ville, et 
l'on re tro u Ve chaque lundi sur sa 
tombe une pluie de. petits papiers 
gribooIUés qui racontent de mul- 
tiples misères, physiques ou morales, 
ou sollicitent l'intervention de celui 
que les phis modestes considèrent 
comme une sorte de saint devenu 
puissant dans l’au-delà. Tancredo 
Neves, contrairement & ce qu’ü 
croyait, a encore du travail « pour 
l’éternité». 


A Milan, les Dix étaient divisés en 
deux tendances. Sept Etats mem- 
bres, à savoir l’Italie, les pays du Be- 
nelux, l’Irlande, la France et la 
RFA, qu’une révision des 

traités était nécessaire pour relanoer 
la construction e ur opée nn e ait mo- 
ment de l'adhésion de l'Espagne et 
du PortngaL Ces deux pays, qui as- 
sistaient à la conférence ob- 

servateurs, partageaient ce point de 
vue. Trais antres, en revanche, le 
Royaume-Uni, le Danemark , et la 
Grèce, se déc lar èrent hostiles à la 
révision du traité et à la convocation 
(Tune conférence intergouvememen- 
tale, expliquant que les gouverne- 
ments pouvaient, sam bouleverse- 
ment institutionnel, accélérer la 
procédure de décision dans te com- 
munauté élargie. Mis en minorité, 
3s annoncèrent qu'ils participeraient 
quand mémo à la conférence; De- 
puis, Os observent, narquois, .ce qui 
se passe. 


La France a proposé un objectif 
plus modeste : •Les obstacles sub- 
sistants à la libre circulation des 
Mens, des personnes ( travailleurs ). 
des services et des capitaux seront 
progressivement abolis au cours 
d’une période de sept ans. » Ce qui 
n'implique que la modification de 
deux articles du traité. 


JEAN- YVES LHOMEAU 
et CHARLES VANKECKE. 


Comme an pouvait s’y attendre, le 
camp des partisans de la révision, au 
discours assez « fédéraliste », s'est & 
son tour divisé. La France et l'Alle- 
magne ont pris leurs distances à 
l'égard du groupe de hauts fonction- 
naires — dit « groupe Dondelinger », 
du nom du secrétaire g énér al dn mi- 
nistère des affaires étrangères 
luxembo urge ois qui le préside — 


Le H A-olap» des positions en pré- 
sence est .encore plus net s'agissant 
du renforcement du rôle du Porte- 
ment. Les Français, rejoignant tes 
Britanniques et les Danois, n'en veu- 
tentpas, même 8% persistent à pré- 
tendre le c ontrair e . S’agissant des 
domaines jugés prioritaires - te 
grand marché et radoptïan des pro- 
grammes de recherches. — et de 
coopération technologique, 1a Com- 
mission propose d'associer de ma- 
nière effective le Parlement euro- 
péen au prooessus de décision. En 
cas d'accord entre 1a Commission et 
je Parlement, le conseil n'aurait plus 
qu'à s ’e xécuter, ou bien à rechercher 
l'unanimité pour g*y opposer. Il 
s'agit là d'un empiètement sur les 
prérogatives dn ooose3 que tes Fran- 
çais écartent. Ce qu'ils proposent 
n'est qu*im pouvoir de consultation 
amélioré. Les ministres des affaires 
étrangères vont s’efforcer, te 21 oc- 
tobre, de r appr ocher ces ponts de 
vue. 


PHHJPPE LEMAITRE. 


LA RÉUNION DE L’INTERNATIONALE SOCIALISTE A VIENNE 

La recherche laborieuse du consensus 


De notre envoyée spéciale 


Viennes. — On ne peut guère 
attendre des résolutions fracassantes 
des assemblées de l'Internationale 
socialiste, et la dernière réunion dn 
bureau, qui rassemblait une cen- 
taine de délégués à Vienne, n'a pas 
frit exception & te règle. C omme le 
rappelait M. Wïïly Brandt, mercredi 
16 octobre, lors d'une conférence de 
presse au contenu assez maigre, 
l'Internationale socialiste doit être 
considérée dans ce genre de réunion 
comme une communauté de travail 
et d'échanges entre des partis indé- 
pendants, qui s’efforcent de trouver 
on consensus là où ils te peuvent. 

L'appartenance aa mouvement 
socialiste n’abolit pas les conflits 
entre Etats. Et il n'est pas surpre- 
nant que, sur un problème aussi aigu 
que te Proche-Orient - qui a damé 
heu, a dit M. Brandt, « è l'un des 
débats les plus graves » auxquels il . 
ait assisté - l’organisation parvienne 
tout juste à accoucher d'un texte de 
dix lignes, condamnant te • spirale 
de la teneur » et appelant & 1a aégp- 
dation. La paix, les droits de 
l'homme, 1e déséquilibre Nord-Sud ; 
tels soit tes trais terrains sur les- 
quels l’Internationale socialiste peut 
faire figure de famille unie, et 
encore, au prix, parfois, de certaines 
piXOOOttCSL 

On avait choisi, à Vienne, de 
s’attacher pins particulièrement an 
thème dn désarmement et de lancer 
un appel dans ce sens aux deux 
super-puissances. Là encore, 1e texte 
n'est pas bouleversanL II jmfate sur 
les dangers de te course aux arme- 
ments, condamne te mflit»rta>rinq 
de l'espace, demande aux Deux 
Grands de geler le déploiement des 
armes nucléaires pendant leurs 
négociatio ns, au moins pendant une 
période définie, etc. 

Sa mise an point a cependant 
donné lien à quelques di ffimitA 
notamment pour te délégation fran- 
çaise. Akws que le texte était prêt, 
les Australiens ont tenté, an dernier 
moment, d’y introduire on paragra- 
phe dans lequel r Tnimratininii; 


socialiste aurait e xprim é son soutien 
au projet de traité tout la dénucléa- 
risation dn Pacifique, qui vient 
d’être adopte par tes ütats de 1a 
région. M. Huntzmger, membre dn 
secrétariat du PS, ayant menacé de 
ne pas souscrire an texte, cm trouva, 
c omm e fl se doit, un compro m is ; fl 
ne fut finalement -pas question de 
Mnruroa dans cet appel solennel an 
désarmement, et la proposition aus- 
tralienne, révisée de façon à ne plus 
concerner exclus ventent les terri- 


toires fiançais dn Pacifique main 
tous ceux qui sont sous tutelle étran- 
gère dans cette région, a fait l'objet 
d-’nne résolution - séparée, sur 
laquelle la France s'est abstenue. 

D’autre part, l'Internationale 
socialiste a décidé renvoi d'une mis- 
sion an. Chili et, à la demande de la 
France, la cré atio n d’un comité spé- 
cialement chargé des questions afri- 


CLAfRE TREAN. 


ASIE 


Pékin est favorable au traité 
de dénucléarisation du Pacifique sud 


De notre correspondant 


Pékin. — La China soutient te 
traité de dénucléarisation de te zone 
du Pacifique sud, a indiqué, mer- 
credi 16 octobre* le porte-parole du 
ministère des affaires étrangères; 
• Le gouvernement chinois respecte 
et soutient les aspirations com- 
munes des pays du Pacifique sud 
pour r établisse ment d’une zone dé- 
nucléarisée a pour le maintien de la 
paix et de la sécurité dans cette ré- 
gion. Il va étudier le traité et exami- 
ner de manière positive les obliga- 
tions requises des puissances 
nucléaires en venu du protocole an- 
nexe au traité (1).» 

Lora de son voyage dus le Pacifi- 
que sud en avril dentier, le secré- 
taire général du PCQ M. Ha Yao- 
bang, avait déjà apporté son appui à 
cette proposition des pays du Pacifi- 
que sud. Ces déc l arati on s indiquent 
le rôle que 1a Chine entend de plus 
en plus jouer aa sein du tiers-monde 
en faveur du désarmements, tout en 
restant une des cinq puissances nu- 
cléaires. 


fie sud, ses expériences nucléaires et 
qui avait jusqu’à présent bénéficié 
d'un soutien tacite ou, du moins, dn 
silence complice de Pékin. Les mé- 
dias chîiMM« ont suivi presque quoti- 
diennement révolution de l'affaire 
Green p eaœ, en se contentant 1e phis 
souvent de relater les faits et les po- 
sitions des diverses parties. 

L'hebdomadaire Liaowang ( Pers- 
pectives ) vient de publier à ce sujet 
un-long article, dont te ton contraste 
avec tes précédents. On peut y lire 
que raffaïre a - nui à l’image de la 
France f_ J etàladiemié delà ne- 


uve ramure a * nui à l’image de la 
France et à la dignité de la na- 
tion française dans le monde », qu’il 
s’agit d’an «coup relativement dur 
pour le gouvernement Mitterrand et 
1e Parti, socialiste à quelques mois 
des Sections*, etqoela France de- 
vra faire face à une « hostilité ac- 


crue de là part des pays de la ré- 
gion;». Considérations pen 


originales sans doute, mafr» qui, cette 
fois, sont rep ri se» par nne publica- 
tion offioeDo du régime. 


PATRICE DE BEER. 


Une telle prise de position pour- 
rait, d’autre part, marquer on revire- 
ment à l'égard de la Rance, qui 
poursuit, précisément dan» te Pad- 


: (1) En ao&t dernier, nne- dirait!» h» 
pays de la région dn Pacifique au 
nombre desquels l'Australie et la 
Nauvdte-Zfiande, ont staté ce traite, 
lacs d'une réunion tenue a Raratonga, 
aux îks Cook. 


pérèi 


.exclure I 


créé pour rédiger un rapport à l'in- 
tention du prodxam consefl européen 

et convoqué les 2 et 3 décembre 
dan s te capitale dn grand-d u ch é . Les 
divergences son teües que ban nom- 
bre de participants ne croient pas à 
h possibilité de parvenir à un com- 
promis en six semaines. 
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M. Pérès cherche à convaincre le président Reagan 
d'exclure définitivement l'OLP des négociations de paix 


***** ministre krséficn, M. Shimon 
P&**, défait s'entretenir, avec k prfddnt 
«* jwdi 17 octobre à Washington, 
“TOf P<» rebacer ks négociations an 
*Tocflt Onent Arrivé nmcnfi la caé- 
tale fédérale, M. Pérès a réaffirmé qnem 
pajs était opposé à la lésnion ftamé- 
rence^mtemationale sur le Proche-Orient à 
kqnefle pytiqperaknt ks membres pensa- 
■ents do Conseil de sécurité, donc FURSS, 
comme le soohaite ta Jordanie. 

Alors «juTsraa s’est feficité de Tmtereep- 
tMm par la chasse américaine Ai Boeing ëgyp- 
ben transportant les pirates de FActfOe- 
Laan, M. Pérès a soofigné qu’il 
éga lwnen t s’entretenir à Wasfamgton «des 
«O»» dVBmmer ta menace do terrorisme». 
11 devrait aussi chercher à exploiter le 


discrédit, pins on notas direct, qm est retombé 
snr l'OLP après Paffidn de P AcbBle-Lamo 
pont convaincre ses Inierioc n teui s américains 
. qn*a n’est défhritfvemeBt pas pûss&le de faire 
participer Pocgamsatk» de M. Arafat ans 
négociations de paix, comme le renient 
Amman et Le Caire. 

M. Pérès — qn s’est fiait à ptask o rs 
reprises Favecat d’an (fialogue direct avec ta 
Jordanie — a refusé de confirmer on de 
démentir certataes «formatio ns de la presse 
jsr aé ij f an e selon lesquelles 3 avait récem- 
ment rencontré secrètement le ni Hussein. 

M Pérès doit se rendre vendredi à FONU, 
oà, ponr la troisième année consécutive, 
f Assemblée générale s’est refusée, m erc r e di 
16 octobre, à envisager P etp e KioH d’Israël de 


ses rangs* Par 80 voix cadre 41 et 20 absten- 
tions, P Assemblée a voté me motion de la 
Su ède recommandant de ne pas se prononcer 
snr m amendement déposé par des pays 
arabes et snggérant de «jeter ks créances 
dlsraèL 

D’antre part, k département «TEtat a 
annoncé mer c re di que Lion Kfinghoffer, k 
passager juif américam dont k cadavre a été 
retrouvé 3 y a trois joms an large des côtes 
syriennes, avait bien été tné par les pirates : 
me baie dans ta tête et me antre dans k dos. 
Ce qm appâte nn démenti b ta thèse de ta 
crise cardiaque a van c ée par k mouvement qui 
n revendi q ué k détomnement, k FLP, dont k 
chef, Aboul Abbas, a, séton Israël, guidé et 
dirigé Popénrtioa. 


UN DIALOGUE AVEC LES TERRORISTES INTERCEPTÉ A JÉRUSALEM 

Aboul Abbas : Dites-leur que votre objectif n'était pas le navire... 


De notre correspondant 


Jérusalem. — La télévision israé- 
lienne a présenté, mercredi 16 octo- 
bre, l'une des preuves attestant que 
k chef du Front de libération de la 
Palestine (FLP), M. Aboul Abbas, 
était Tira des organisateurs — et ««nu 
doute k maître d’œuvre — du dé- 
tournement du paquebot italien 
Achiile-Laurtx. 

□ s'agit de Penregistremeot (Tune 
conversation radio entre M. Abbas 
et les pirates. Le dialogue eut lieu, le 
mercredi 9 octobre, deux jours après 
k détournement, à un moment où 
M. Abbas participait, à Port-Saïd, 
aux négociations en vue de la reddi- 
tion du commanda D ne pouvait 
plus douter alors qu’un incident im- 
prévu avait fait capoter k plan ini- 
tial. 

Au cours (fane longue interview 
télévisée, le général Ehud Barak, 
chef des services de renseiçpemesns 
de Tannée israélienne, visiblement 
heureux de son « coup », a fait écou- 
ter puis a commenté rm extrait de la 
bande magnétique — d’âne durée de 

? * * minutes — reprndmMiit TYsTtrft- 

ticn qu’au eu en arabe M. Abbas et 
ses hommes. Le chef du FLP s’y pré- 
sente sous l’identité de Abau Kh&- 
lcd, un nom de guerre connu de lon- 
gue date des Israéliens. 

Il s’adresse aux pirates par Ten- 
tremise des techniciens radio de 
Port-Saïd, lesquels transmettent ses 
messages au paquebot sur une lon- 
gueur d’onde ordinairement utilisée 
dans ce genre d’échanges internatio- 
naux entre un port et un navire- 
L’entretien a été capté par Ira ser- 
vices d’écoute israéliens, qui sui- 
vaient en permanence le déroule- 
ment de la négociation. Il ressort de 
cette conversation que M- Abbas 
connaît personnellement les pirates 
et ks appelle par leur nom. Voici 
l'essentiel de cet extrait : 

- Abool Abbas : id Abou Kho- 
led. vous m’entendez ? 


— Jayed (Ton des pirates) : Ro- 
ger- 

— Aboul Abbas : Qui parle ? 
Cest Majed ? 

— . . Majed (un second pirate) : 
Oui, oui. 

— 'Aboul Abbas : Ecoute-moi 
bien. D’abord, les passagers doivent 
être bien traités. Ensuite, vous devez 
vous excuser auprès d’eux et auprès 
de l’équipage et du capitaine. Dites- 
leur que votre objectif n’était pas le 
contrôle du navire. Dites-leur quel 
est votre principal objectif. Tu 
m’entends bien? 

— Majed : Oui. nous leur avons 
parlé Nous leur avons dit que notre 
objectif n’iudt pas le contrôle du 
bateau. Roger? 

— Jayed (s'adressant aux techni- 
ciens de Port-Saïd : Pouvez-vous ap- 
peler Khaled de ma part et lui de- 
mander de me faire un petit signe 
afin que je sache bien que c’est lui 
qui m’envoie les messages (le pi- 
rate, méfiant, attend de son chef un 
code ou im mot de passe) . 

— Port-Saïd : Je peux appeler 
Aboul Khaled pour vous et recevoir 
un. signe de sa part qui prouvera 
qu’il est bien l’auteur des mes- 
sages. » 


D'autres révélations 

Selon ks Israéliens, cet échange 
survint & un stade de la négociation 
où le Fatah s’efforçait d'imputer 
l'opération terroriste à la fraction 
pro-syrienne du FLP. Aboul Abbas, 
ajoute-t-on id, « joue » an média- 
teur pour faire bonne figure en pré- 
sence des responsables égyptiens qui 
se trouvaient à Port-Saïd. Le géné- 
ral Barak a précisé que cet e ntreti en 
radio n’est qu’une preuve parmi 
beaucoup d’autres - gardées se- 
crètes pour des raisons de sécurité — 
de la responsabilité majeure d’AbouI 
Abbas. 

■ La conversation a été transmise 
• aux services de renseignements 
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des pays occidentaux concernés par 
l’incident ». Elle permettra notam- 
ment k la justice américaine 
d’étayer sa damanrii. d’extradition 
d’ Abool Abbas, où qu’il se trouve. 
Le général Barak a refusé de préci- 
ser le moment où cette preuve avait 
été fournie au gouvernement italien. 
Le quotidien Haaretz croit savoir ce 
jeudi qu’elle fut transmise i Rome 
un tout petit peu trop tard, « une 
demi-heure après qu’ Aboul Abbas 
eut quitté l’Italie ». 

Selon le général Barak, le quartier 
général cTAbool Abbas à Tunis se 
trouve à 100 mètres de celui de Yas- 
ser Arafat, et le chef du FLP n’est 
pas un personnage marginal de 
l’OLP. En conséquence, a-t-il dit, 3 
est difficile de croire que Yasser 
Arafat n’ait pas été au courant de 
Topération. Celle-ci, selon k géné- 
ral, prévoyait peut-être, outre un 

A* rrnÀ fa A A«hÂv? w» H<-« 

étapes de la croisière, nu détourne- 
ment du navire peu avant l'arrivée 
au port israélien. 


Le chef des serviras de renseigne- 
ments a fait d'autres révélations. E a 
indiqué que k suspect arrêté par la 
police espagnole dans le cadre de 
l'enquête sur l’assassi n at de deux 
marin* israéliens était un ressortis- 
sant arabe israélien, Isram El 
Khurdi, connu ponr ses sympathies 
envers le Fatah. H avait quitté le 
pays 3 y a dix-huit mais. 

le général Barak s’est aussi lon- 
guement attardé sur la menace que 
font peser le renforcement et la mo- 
dernisation de Tannée syrienne. 
Celle-ci, forte de 350 000 hommes 
avant l'intervention israélienne au 
Liban, en comprend maintenant un 
dcmj - mflliou L'année de l’air sy- 
rienne, a-t-il dit, recevra livraison 
Tau prochain de Mig-29, le plus mo- 
derne des chassems-bombaiifiers so- 
viétiques. Cet appareil, en servira en 
URSS depuis le début de 1984, est 
comparable par ses performances 
aux F-15 et F-16 américains. 

X-P. L. 


DÉMONSTRATION D'UNANIMITÉ AU CAIRE 

M. Moubarak a reçu pour la première fois 
les chefs des partis d’opposition 


De notre correspondant 

Le Caire. — Le p r és i dent Mouba- 
rak^. tenu mercredi 16 octobre une 
réunion de plus de deux heures avec 


les chefs des cinq partis d'opposi- 
tion (i) pour discuter de l'affaire de 
l’AchUle-Lauro, du détournement 
du Boeing d’Egypt Ab 1 par la chasse 
américaine et du raid israélien 
co ntre k quartier général de TOLP 
en Tunisie. Cette réunion, la pre- 
mière tenue par le rais avec tons Ira 
chefs de l'opposition égyptienne 
depuis son accession an pouvoir en 
octobre 1981, a en lieu A la demande 
du chef de TEtat. 

M. Wahid JRaafat, Je vice- 
président du Parti libéral néo-Wafd 
*(38 députés sur 458) a affirmé à 
1 issue de Fentrotien que « Fopposi- 
tion et le président sont tombés 
d’accord sur les grandes lignes de la 
politique égyptienne en ce qui 
concerne les questions évoquées ». 
M. Ra&fat a Ajouté : • Certains 
réclament la rupture des relations 
avec Israël et les Etats-Unis, mais 
d’autres rejettent la rupture avec 
Washington.» Le responsable du 
néo-Wafd a souhaité que • soient 
surmontées les difficultés actuelles 
dans les relations avec les Etats- 
Unis». 

Par axQeurs, quelques centaines 
d'étudiants des universités d'Ain 
Cbams au Caire ont manifesté mer- 
credi pour protester contre le 
détournement de l’avion égyptien 


par la classe américaine et lé raid 
israélien contre l’OLP. Les étudiants 
ont bloqué durant pris d’une heure 
la principale artère joignant Le 
Cane à la banlieue résidentielle 
(THéHopQüs sans que la police inter- 
vienne. Samedi denier, lors de 
ma similaires — an cours 

desquelles M. Moubarak avait été 
critiqué comme Israël et les Etats- 
Unis, — Ira brigades anti-émeutes 
égyptiennes avaient fait usage de 
grenades lacrymogènes et arrêté 
planeurs étudiants. 

La «provocation» 
du.Sna 

Une partie de la presse d’opposi- 
tion se déchaîne iraiUeuis contre 
IsraSL Ainsi l’hebdomadaire El- 
Ahall . organe do Rassemblement 
progressiste unioniste (marxiste- 
nassérien), assure que Soliman 
Abdelhamid Khader, le policier 
égyptien qui a tué sept touristes 
israéliens, le 5 octobre dernier dans 


israéliens, lo 5 octobre dernier dans 
le Sina], a été •victime d’actes de 


provocations délibérés ». Contraire- 
ment à la version officielle, El-Ahali 
ne présente pas la tuerie du Sinal 
comme un « acte de folle», mais 
comme • une action de vengeance » : 
Soliman « a été surpris par un 
groupe de touristes israéliens 
s’approchant de sa position au som- 
met de la colline de Ras-Bourka, 
sur le golfe (TAkaba ». • Le policier. 
poursuit Al-Ahali, a demandé aux 
Israéliens de s’éloigner, mais Us ont 
refusé en déclarant : De quai te 
mêles-tu. Egyptien, ce n’est pas ta 
terre mais la nôtre». Ds auraient 
ensuite • craché sur le drapeau 
égyptien». Le soldat aurait alors 
demandé à ses compagnons d'écar- 
ter une fZDette - pour des raisons 
humanitaires », puis aurait ouvert k 
feu sur Ira touristes israéliens. 

L’hebdomadaire de la gauche 
égyp ti e n ne cherche à démomer que 
l'assassin du Sinal n'a fait qu’expri- 
mer « un sentiment généralisé de 
haine contre l’ennemi israélien ». Le 
journal cite la mère de Soliman et 
ses deux frères aînés qui affirment 
avoir été •heureux de savoir qu’il 
avait tué des juifs ». Selon sa 
famille, « Soliman, ce pieux musul- 
man qui priait, jeûnait et faisait ses 
ablutions, était constamment en 
butte aux provocations des israé- 
liens». • Ces juifs venaient totale- 
ment nus et se livraient sous ses 
yeux à l’acte sexuel ». a tenu à pré- 
ciser sou frère. Enfin, un médecin 
ami de la famille a affirmé qu'il 
ferait élever une statne A ce 
• héros». 

ALEXANDRE BUCCtANTL 

(1) Néo-Wafd (libéral). Parti socia- 
liste du travail. Rassemblement progres- 
siste unioniste (marxiste-nasscrien), 
Parti libéral wciitfisto et Parti Ornnma 
(nation Mam kp ie) . 

• Un cargo affrété par la France 
arraisonné par le manne iranienne .' 1 
- Le VI Ue-tT Aurore, cargo ouest- 
allemand affrété per la société fhuh 
çaise CMA, a été arrais o nné, lundi 
14 octobre, per la marine iranienne 
dan» le détroit (TOrmouz et sa car- 
gaison inspectée afin de savoir ri elle 
se cantenaitpas d’armes destinées à 
Tlrak. La CMA a indiqué que la 
cargaison du bâtiment n était desti- 
née ni h Tirai ni à l’Iran et ne com- 
portait aucun matériel de guerre. La 
marine iranienne a multiplié ras der- 
niers mois les contrôles de Cargos 
naviguant dans la région afin 
d'intercepter d'éventuelles livraisons 
d’armes à rirai. - (AFP. AP). 


Israël 

Les négociations 
pour (a fourniture par la France 
de deux réacteurs électronucléaires 
semblent dans l’impasse 


De notre correspondant 

Jérusalem. — La négociation sur 
la Fourniture par la France à Israël 
de deux réacteurs électro-nucléaires 
civils semble dans l’impasse. 
Amorcés en 1982, lors de la visite à 
Jérusalem de M. Mitterrand, ces 


politiques qui rendent la conclusion 
du contrat de plus en plus hypothéti- 
que. 

Soucieux de relever le défi éner- 
gétique de l'horizon 2000, Israël 
envisage depuis quelques années 
l’option nucléaire mais n’a ni tes 
moyens techniques ni Fargent pour 
fabriqua- sur place des équipements 
nécessaires, n ne peut Ira acquérir 
-ata Etats-Unis, signataires du traité 

de non-prolifération et où une toi 

très stricte lie les mains de l’admi- 
mstration. Israël s’était donc tourné 
vers la France, qui n’a pas signé le 
traité et se montre moins pointil- 
leuse que Washington. Elle n’oblige 
pu ses clients à laisser inspecter 
tours installations par ^ équipes de 
contrôleurs internationaux, exigence 
que refuse l’Etat hébreu pour des 
raisons de sécurité. 

Le < réchauffement » franco- 
israélien ayant suivi l’arrivée des 
socialistes au pouvoir à Paris favo- 
risa la relance d’une coopération 
nucléaire qui, vingt-cinq ans plus 
tôt, sous le règne de Guy Mollet, 
avait permis i l’Etat juif de 
construire le centre expérimental de 
Dimona, puis de maîtriser un peu 
plus tard Tanne atomique. Lors de 
sou voyage en France en décembre 
1984. M. Shimon Pérès avait 
confirmé Texistenra d’une négocia- 
tion entre la compagnie d’électricité 
israélienne et la société Framatome, 
détentrice de la technologie. 

En février dernier, M. Jacques 
Attali, «griller du président Mit- 
terrand et chargé à l'Elysée de ce 
délicat dossier, fit un voyage-éclair à 
Jérusalem. Une délégation de Fra- 
matome vient ensuite en avril visiter 
le site choisi pour la construction de 
l’usine de la Shivta au cœur du 
désert du Néguev. Depuis, les trac- 
tations piétinent. Une équipe techm- 

f uc israélienne, prête à se rendre en 
rance, vient d’ajourner son départ. 
On ne cache pas à Jérusalem que la 
négociation traverse une phase diffi- 
cile. 

Le premier obstacle rat d’ordre 
financier. On savait d’emblée que le 

S évalué entre 2 et 3 milliards de 
rs ne pourrait voir le jour que si 
Paris acceptait de le financer en 

Ï oari-totalité. La nécessité pour la 
rance d’exporter coûte que coûte 
des centrales, afin de compenser le 
r al en ti ssement de son programme 


wrinmtl, pouvait justifier un tel 
investissement. Jérusalem aurait 
demandé un crédit sur quinze ans à 
un taux généreux. Mais le Trésor 
français n'a toujours pas approuvé le 

• montage financier » de l’opéra- 
tion. 

Certains problèmes techniques ne 
sont pas résolus. Israël, par exemple, 
devra trouver et achemina en plein 
désert d'importantes quantités d’eau 
destinée au « système de refroidisse- 
ment» de la centrale nucléaire. 

• Nous nous dériderons en fonction 
de données purement économi- 
ques », soulignait en décembre 
M. Pérès. Pourtant, la signification 
politique du contrat semble bien 
constitua la difficulté majeure. 

Une clause politique 

Comme prévu, la perspoctive 
d'une relance de la coopération 
nucléaire entre Paris et Jérusalem a 
rivement mécontenté plusieurs pays 
arabes — gros clients civils et mili- 
taires de la France. D’autant que 
celle-ci n’a toujours pas reconstruit ■ 
le réacteur irakien de Tamouz, 
détroit en juin 1981, précisément 
par Israël. Les indiscrétions qui 
ponctuèrent en Israël les différents 
épisodes de la négociation ont sus- 
cité l’embarras et la mauvaise 
humeur de l'Elysée. Les techniciens 
de FRAMATOME avaient, par 
exemple, visité 1e site de Shivta sous 
le regard insistant des caméras de 
télévision. Le projet de transaction 
franco-israélienne a sans doute pesé 
Hume la récente décision saoudienne 
d’acheter soixante-douze chasseurs- 
bombardiers britanniques Tornade, 
de préférence aux Mirage-2000 
pourtant moins chers. 

D est en outre vraisemblable que 
Paris souhaite assortir le contrat 
d’une clause politique selon laquelle 
Jérusalem s'engagerait à ne pas réé- 
diter l'attaque de Tamouz. Or Israël 
a constamment refusé une telle pro- 
messe, notamment auprès de 
l’Agence internationale de l’énergie 
atomique, dont l’assemblée annuelle 
se tient actuellement â Vienne. D 
serait étonnant qu'Israèl ait pu don- 
na des assurances formelles à la 
France à ce sujet. 

Ces difficultés auraient conduit 
Paris à mettre en veilleuse le projet 
de contrat. Tout se passe comme si 
le gouvernement français avait 
choisi de -gela» le dossier, an 
moins jusqu’aux élections législa- 
tives de mais 1986. On a certes tou- 
jours pris soin â Paris de souligna 
que la négociation en était encore - 
après trois ans pourtant - an 
« stade préliminaire ». Ira-t-elle un 
jour au-delà? 

J.-P. LANGELUER. 
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AFRIQUE 

Tanzanie 

Zanzibar et Pemba revendiquent 
toujours leur droit à la différence 


EUROPE 

RFA 

Les Verts entrent pour b première fois 
dans un gouvernement régional (en Hesse) 


De notre envoyé spécial 


Zanzibar. - L'obscure Pemba, 
qui forme avec Zanzibar, un Etat au 
scia de la République fédérale de 
Tanzanie, avait, jusqu’alors, laissé 
cette Hé sœur lui ravir la vedette. 
Or, voQà que le dimanche 13 octo- 
bre, à la faveur 'de l'élection prési- 
dentielle (le Monde du 17 octobre), 
la majorité de ses habitants on fait 
la mauvaise tête et refusé de ratifier 
la candidature unique de ML Idris 
Abdul Walril mise en avant par le 
nama Cha Mapmduzi (CCM), le 
parti de la révolution, au pouvoir en 
Tanzanie. Le nouveau chef de l’Etat 
de yjnjîKwr a finalement recueilli 
seulement 58 % des voix, alors qu'en 
avril 1974 M. Ali Hassan Mwinyi, 
sou prédécesseur, avait rassemblé 
autour de son nom 87 % des suf- 
frages. C’est à Pemba que les 
« non » ont été les plus nombreux. 

11 a fallu que le CCM appelle 
M. Mwinyi à remplacer sous peu 
M. Julius Nyerere à la tête de la 
Tanzanie, avec laquelle Zanzibar a 
contracté, fl y a vingt et un ans, un 
mariage de raison, pour que l’an- 
cienne île aux esclaves soit invitée â 
se trouver un nouveau président 
Exercice périlleux lorsque l’on sait 
le passé politique tumultueux de ces 
t e rre s océancs sur lesquelles, entre 
1964 et 1972, a soufflé le vent vio- 
lent d’une révolution assez sanglante 
conduite par M. Abeïd Karumé, 
mort asseânné. Depuis lors, dans la 
conduite des affaires insulaires, le 
pragmatisme l’a emporté sur l'idéo- 
logie, ce qui a réjoui la plupart des 
habitants, plus enclins à commercer 
qu’à philosopher. 

Ainsi, lorsque pour assainir on 
• climat politique malsain », 
M. Mwinyi succéda à M. Aboud 
Jumbé, démissionnaire, comme pré* 
skient de Zanzibar, et plaça son 
mandat - sous le signe de la démo- 
cratie et de la liberté ». les insulaires 
poussèrent un «ouf» de soulage- 
ment. L'ancienne Hé aux esclaves 
sortit alors de sa torpeur. La libérali- 
sation du commerce un coup 
de fouet à l’économie privée. Au- 
jourd'hui, les échoppes rouvrent peu 
à peu. Leurs rayons regor gent de 
produits étrangers importés tout 
droit du Proche-Orient mais vendus 
à des prix encore exorbitants. 

Pour autant la vieille garde a re- 
fusé de baisser les bras et s’est saisie 
de toutes les occasions qui s'of- 
fraient à elle pour semer la confu- 
sion parmi les insulaires, jouant sur 
leur méfiance naturelle i l'égard du 
pouvoir central et sur leur revendi- 
cation d’un droit à la différence 
mieux reconnu. Lorsque le clou de 
girofle, dont ils tirent 90 % de leurs 


m Lu comité anti-apartheid orga- 
nise, les samedi 19 et dimanche 
20 octobre, au siège cto C UNESCO i 
Paris, un colloque consacré aux sanc- 
tions contre l'Afrique du Sud. Le 
poète noir sud-africain Sipho 
Sepamla doit assister à cette mani- 
festation. 


ressources en devises, se vendait 
bien, les Zanzibarites refusèrent 
d’en partager les profits avec la Tan- 
zanie continentale, se construisirent 
un aéroport et s’offrirent une télévi- 
sion en couleur. Lorsque la bourras- 
que économique balaya le pays tout 
entier, ils se battirent pour en atté- 
nuer les effets chez eux. 


Etats d'âme insulaire 

L’élection présidentielle offrit la 
possibilité à la vieille garde d’agiter 
de nouveau les esprits. M. Waül 
n'avait-il pas brièvement appartenu 
A l’équipe de M. Karumé ? La ru- 
meur le présenta comme un homme 
& poigne, décidé & revenir sur la poli- 
tique de son prédécesseur. « Les 
boutiques privées vont être fer- 
mées ». murmurait-on alors dans les 
ruelles du vieux Zanzibar. Déçu par 
le départ de M. Mwinyi et inquiets 
par le profil de son successeur, un 
certain nombre d’insulaires décidè- 
rent de traduire leur état d'âme Hune 
les urnes. Pour compliquer le tout 
des « pécheurs en eau trouble » 
réussirent à semer la nwnie entre 
les deux îles sœurs. M. Walril 
n’était -il pas, comme ses trois prédé- 
cesseurs, originaire de Zanzibar ! 

On fit donc valoir aux habitants 
de PCmba que sa candidature était 
inopportune et que le fauteuil prési- 
dentiel devait, en tonte équité, être 
occupé par l’un des leurs. De crainte 
-de voir les Zanzibarites s’octroyer 
tous les postes de commande, beau- 
coup de gens de Pemba se résolurent 
A glisser ri* h» l'urne un bulletin 
« non ». 

Ces « activistes ». comme on les 
appelle ici, ont la partie belle pour 
miner le pouvoir en place car Zanzi- 
bar subit une sévère crise économi- 
que. Entre 1983 et 1985, le cours du 
clou de girofle est tombé de 
9000 dollars la tonne A 3600. Les 
perspec tiv es de diversification - 
produits de la mer, riz, fruits, tou- 
risme — sont brumeuses. « Le fossé 
entre les besoins du gouvernement 
et ses revenus est énorme », 
reconnaît-on en haut lieu. M. Wakfl. 
le mal élu, est ainsi confronté A on 
double objectif : dissiper la mé- 
fiance des uns et désarmer la criti- 
que des autres. 

JACQUES DE BARMN. 


Zaïre 

• L'opposition en exil fait état de 
plusieurs arrestations. - Onze an- 
ciens parlementaires de l’Union 
pour la démocratie et le progrès so- 
cial (UDPS, opposition interdite) 
ont été arrêtés mercredi 16 octobre 
au Zaïre, a annoncé le représentant 
A Bruxelles de ce mouvement, le 
professeur Oflconda Wa Lumanïu- 
sha. Celui-ci avait déjà fait état de 
l'arrestation par la garde présiden- 
tielle zaïroise, dans La nuit de samedi 
A dimanche, de deux autres des 
treize anciens parlementaires que 
comptait PUDPS, MM. Tshisekedi 
Wa Mulumba et Kanana Tshongo. 


De notre correspondant 


Francfort. — Le groupe parlemen- 
taire des Verts au Parlement régio- 
nal de Hesse a accepté d'entrer dans 
le gouvernement du ministre- 
président social-démocrate, KL Hoï- 
ger Borner. Aux termes d’un accord 
conclu mercredi 16 octobre A Wïea- 
baden, la «capitale» du Land, les 
Verts s’y verraient attribuer un 
ministère, l’environnement et l’éner- 
gie, ainsi qu’un secrétariat d'Etat A 
la femme. Cet accord ouvre pour la 
première fois en Allemagne fédérale 
la perspective très controversée 
d’une coalition gouvernementale 
entre les « Verts » et les «Rouges». 
Il permet A M. Holger Bôrner de 
compter désormais sur une majorité 
an landtag jusqu’à la fin de la légis- 
lature. Il reste néanmoins lié à 
l’approbation des fédérations régio- 
nales des deux partis ainsi qu’A 
l’adoption d’ici au mois de décembre 
du projet de budget préparé par les 
sociaux-démocrates pour 1986. 

Bien que le groupe parlementaire 
Vert A Wïesbaden se soit déclaré 
convaincu à l’avance de cette appro- 


( Suite de la première page. ) 

On le crédite aussi d’avoir, 
contre son désir profond mais sans 
barguigner le moment venu, 
gardé pour la justice italienne les 
quatre terroristes interceptés par 
les Américains. 

La décision de ne pas livrer A 
Washington, malgré de pressantes 
injonctions en ce sens, le chef du 
Front de libération de la Pales- 
tine, Abonl Abbas, est en revan- 
che, selon un sondage publié ce 
jeudi par le Carrière délia Sera. 
perçue négativement. Pourtant, 
beaucoup d'Italiens rendent hom- 
mage à M. Craxi de cette 
démonstration d’indépendance 
vis-à-vis des Etats-Unis. 

Des élections anticipées ? 

Ainsi s'est ouverte la crise gou- 
vernementale. Bien qu’en théorie 
les quatre autres partis de la coali- 
tion disposent encore d’une majo- 
rité A la Chambre, la démission de 
M. Spadolini et de ses amis répu- 
blicains ouvre automatiquement, 
aux termes de la Constitution ita- 
lienne, ce que l’on appelle ici une 
crise « extra-parlementaire », 
c’est-à-dire provoquée par la dis- 
parition d’une volonté initiale- 
ment commune de gouverner 
ensemble. 

M. Craxi devait, ce jeudi 
matin, faire an Parlement une 
communication sur sa politique 
étrangère puis aller présenter aus- 
sitôt sa démission au président 
Cossiga. D n’y aura donc pas de 


Belgique 

• M. Martens est chargé de for- 
mer le gouvernement. - Le roi Bau- 
douin a chargé le premier ministre 
sortant, M. Wïlfried Martens, 
social-démocrate flamand, de for- 
mer le prochain gouvernement 
belge, a annoncé mercredi soir 
16 octobre le Palais royaL 

Selon les observateurs politiques, 
la formation du nouveau gouverne- 
ment, qui s’appuiera sur une majo- 
rité parlementaire composée de cent 
quinze députés sur les deux cent 
douze de la Chambre des représen- 
tants. n*ïnierviendra pas avant le dé- 
but du mois de novembre. — (AFP. ) 


URSS 

• Condamnation d'un pasteur en 
Estonie. — Le pasteur luthérien 
Harri Moetsnik (cinquante-sept 
ans), de l'Eglise réformée d'Estonie, 
a été condamné, le 5 octobre A Tal- 
ün, pour • agitation et propagande 
antisoviélique • â trois ans de camp 
de travail A « régime très sévère », a 
déclaré, le lundi 14 octobre, M. Ants 
Kippar, président du comité d'assis- 
tance aux prisonniers politiques 
d'Estonie à Stockholm. Selon 
M. Kippar, le pasteur Moetsnik, 
ordonné en 1972, et qui exerçait 
dans la parasse de V&rbla (environ 
200 kilomètres an sud-est de Tal- 
lin), avait été chassé de ses fonc- 
tions le 1S novembre 1984 à l’insti- 
gation du KGB et arrêté le 3 avril 
dernier. Selon M. Kippar, le pasteur 
avait notamment déclaré au cours 
d'un sermon au temple : > Une puis- 
sance étrangère a soumis notre pays 
et son peuple. L'envahisseur refuse 
la vérité et blasphème Dieu. » - 
(AFP.) 


b&tion, le durcissement du SPD à 
l'égard des Verts au niveau fédéral 
et surtout la polémique qui a suivi La 
mort de Gdnter Sara - tué par un 
véhicule de la police le 28 septembre 
dernier an cours d’une manifestation 
A Francfort - laissent plana- une 
incertitude. 

Après trois ans de dûcassioas et 
de négociations laborieuses, le com- 
promis de mercredi contient pour les 
Verts des éléments positifs. Le 
ministère qui leur a été offert com- 
porte des attributions non négligea- 
bles. Même si la responsabilité de 
P énergie nucléaire lui échappe, 3 
aura la liante main sur les antres 
questions relatives à l’énergie, sur 
renvîrazmement, la protection des 
eaux et de la nature, ainsi que sur le 
problème (tes déchets industriels et 
décharges publiques. Le nom 
avancé pour le titulaire de ce poste 
est celui de l'ancien tribun des Verts 
au Bundestag, M. Yoshka Fischer, 
l’un des principaux inspirateurs du 
courant «réaliste» au sein de son 
parti. 


débat de politique étrangère. 
ML Spadolini doit-fl le regretter 
ou s’en féliciter ? Certes, l'exposé 
de sa position y aurait trouvé un 
réel écho ; mais un vote éventuel 
aurait certainement montré que 
sa position était minoritaire 
devant les représentants de la 
nation. 



(Pavanai SpadoEA 


Le président Cossiga, pour qui 
c’est Là l’épreuve du feu (3 est 
arrivé au Quirinal 1e 9 juillet), 
peut demander A ML Craxi de 
reformer un gouvernement avec 
les quatre autres fonnations de la 
coalition : outre le PSI et la DC, 
les petits partis social-démocrate 
et libéral (centristes). Un tel 
cabinet serait néanmoins soumis 
aux humeurs des francs-tireurs de 
Tune ou l’autre des formations 
alliées. Une solution relativement 
indolore serait de désigner le vice- 
président du conseil sortant, 
M. Amaldo Forlani, démocrate- 
chrétien, à qui l’on ne connaît 
guère d’ennemis, pour succéder à 
M. Craxi. Il a déjà présidé un 
gouvernement d’octobre 1980 à 
mai 1981. 

L’éventualité d’élections antici- 
pées n’est pas non plus totalement 
absente des calculs d’état-major, 
notamment an sein de la Démo- 
cratie chrétienne. Cette formation 
est en effet éloignée du palais 
Chlgi depuis presque quatre 
années, alors qu’elle démettre plus 
que jamais, après le recul du PCI 
aux élections de ce printemps, la 
principale formation du pays. 
Aux yeux de certains de ses chefs, 
la cure de régénération entreprise 
après le fameux scandale de la 
Loge P 2, aurait assez durée. 

Les trois grandes centrales syn- 
dicales, de leur côté, ont réagi de 
façon tout â fait négative à 
l’annonce de la crise. Le fait est 
d’autant plus notable qu'elles 
avaient appelé, il y a deux 
semaines, A une grève générale de 
deux heures pour protester contre 
le projet de budget d’austérité du 
gouvernement Craxi pour l’année 
1986. Le président de la Confia» 
dus tria, la confédération patro- 
nale italienne, a également 
exprimé l’appréhension que lui 
inspirent les conséquences de la 
crise pour l’économie du pays, 

JEAN-PIERRE CLERC. 


-(AFP.) 
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SOUTIEN A LA TUNISIE 


WLes signataires condamnent V agression perpétrée par l'Etat 
d'Israël à l'encontre de la Tunisie. La preuve est ainsi faite que 
même l'esprit de conciliation et de modération n'est pas épargné 
par la volonté belliciste de l'Etat israélien. 

■ Les signataires s'émeuvent du manque de réaction de l'opinion 
française ; cette opinion, qui se serait mobilisée à moins, se tait 
aujourd'hui face à cette agression et, plus généralement, face à la 
montée des sentiments anti-arabes. 


Noanetfine AB DI, Farid AJCHOUNE, Cofcne ALBERT IN1-ZEN ADL Safi AMARA, Sanrir 
AMIN. René ARUS, Kwfcr AMMOUR, Ruina AZZOUG. Sud BELLAKHDAR, ChériT 
BEROUI, Loto BLIN. Satina BOUKRIS. Nadir BOUMAZA. Süd BOUZIRI. Jean 
CH ES N AUX. Fanny COLONNA. Majd Amar DABOUSSI. Brahim HADJ SM AIN. Jean 
DEJ EUX. Karima HIRT-DÉKHU Jean DRESCH. Driss EL-YA2AMI, faabeDe EYNAJUX 
Taieb EL-F1DHA, René GAUSSOT. Mohamed HARBL Adil JAZOULL Edmond JOUVE, 
Smain LAACHER. Alain LECONTE, Andrt LEVALLOIS, Karim MECHTA. Abdehwheb 
MEDDEB. Makoodou NDIAYE. Chfittian P ALLO IX. Jean-loois PLANCHE. André 
PRENANT. Madeleine REBERIOUX. Mohanw REKAYA. Annie REY. Pierre Philippe 
REY. Abdehnaiek SA Y AD. Lotfelüh SOUMAN. Puni VIEILLE. Malek Zcnsdi, Mebdi 
ZERGOUR rramouctaka ZERGOUN. 
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Italie 

M. Craxi présente 
la démission de son cabinet 


A TRAVERS LE MONDE 


CHILI 


$antiago-du-Chîli. — La cour d* appel de Santiago a entériné, 
mercredi 16 octobre, la décision d'emprisonner tfix dirigeants syn- 
cficaux accusés de « subversion » contre le régime mffitaire du géné- 
ral Pinochet. La président du Commandement national des travail- 
leurs (CNT), M. Rodoffb Segud, des membres de r Association 
syndicale des éducateurs chitiens (AGECH) et de la Fédération des 
travailleurs de te construction sont emprisonnés depuis le 26 sep- 
tembre à Santiago è ta suite d’une action en justice intentée contre 
eux le 5 septembre par le gouvernement chilien, après les mandas- 
tâtions du 4 septembre au cours desquelles dix personnes avaient 
trouvé la mort. - (AFP.) 

CHINE 

La détente avec l'URSS s'accentue 

Pékin. — La septième série de négociations sur la normafisa- 
tion des relations sino-soviâtiques s'est achevée sans résultat signi- 
ficatif, a-t-on appris ce jeudi 17 octobre è Pékin de source proche 
cto la délégation soviétique. Toutefois, ta processus de détente 
entra les deux pays s'accentue notablem e nt. Pas moins de cinq 
délégations soviétiques visitent actuellement 1a Chine, y compris 
une importante mission de parlementaires, la toute première depuis 
vingt ans. 

Dans tes mflieux diplomatiques, rien ds spectaculaire n'était 
attendu de ces négociations. En revanche, un véritable dialogue 
pourrait s'instaurer lors de l'échange de visites des ministres des 
affaires étrangères, peut-être dès famée prochaine. Le principe de 
telles visites dans tes deux capitales a été posé lots d’une récent» 
rencontra au siège de l’ONU, à New York. (Le Monde du 5 octobre). 
- (AFP.) 

GRANDE-BRETAGNE 

Un complot contre M. Gandhi 
a été déjoué 

Londres. — Les autorités britanniques ont annoncé, mercredi 
soir 16 octobre, que Ja police avait déjoué cm * comptât visant i 
a s sas siner a te premier ministre inrfien, M. Rapv Gandhi, lors de son 
récent séjour au Royaume-Uni. Quatre hommes « d'origine asiati- 
ques , dont r identité n'a pas été révâée, ont été inculpés è Leioes- 
tar et devaient être présentés è un tribunal jetxfi. Us avaient été 
arrêtés dès vendredi damier, en même temps que d'autres sus- 
pects, et maintenus en détention durant te visite de M. Gandhi, en 
vertu de ta loi sur la prévention du terrorisme. — (AFP.) 

PAKISTAN 


sous b loi martiale 


Islamabad. — L'Ass e mbl ée nationale pakistanaise a adopté, 
dans la mât du mercredi 16 au jeuefi 17 octobre, A r unanimité, un 
amendement légalisant toutes les décisions prisas par le président 
Zia Ul Haq durant les huit dernières années d» loi martiale. L'amen- 
dement, appelé s loi tthnmumté». auquel sont opposés les onze 
partis constituant te Mouvement pour ta restauration de la démo- 
cratie (MRD), opposition axtra-pariementainj), valide tous les juge- 
ments des coure mffltaJree ainsi que toutes tes décisions et mesures 
prises en huit ans de k* martiale, fl autorise également te général 
Zia è prendre toute décision qu‘D jugerait nécessaire jusqu'à ta levée 
de la loi martiale. Cependant, cet amendement enlève aux forces 
armées m rôle permanent dans le gouvernement. 

L’amendement a été adopté è ta suite d'un consensus entre 
poupes officiels et indépendants de la chambre basse sur tes pou- 
voirs discrétionnaires du président pour la nomination du premier 
ministre et des ministres responsables des provinces. L'amende- 
ment prévoit que r actuel premier ministre, M. Mohammed Khan 
Junqte, continuera è exercer sa charge jusqu'aux prochaines éteo- 
tions p révues en 1990. Las ministres responsables des provinces 
continueront à être nommés par tes . gouverneurs provinciaux 
jusqu'en 1988, après quoi ils seront élus par l'Assemblée natio- 
nale. - (AFP.) 


REPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 


Plusieurs morts 
dans la province du Cap 


De nouveaux troubles ont éclaté, mercredi 16 octobre, dans 
la province du Cap, après que des pondère, cachés dans un 
« camion piège » attaqué par des émeutiere, eurent ouvert te fou 
aur ceux-ci, scène fflmée par la chai» américaine CBS, faisant trois 
morts. Un membre d'une patrouille a été tué et deux autres blessés 
mercrecfi matin, dans ta cite de Mitchefl, près du Cap. Deux Nous 
ont été è leur tour tués par ta pofce dans ta nuit de mercredi è jeuefi. 

D'autre part, de nombreux appels è la démence en faveur de 
Benjamin Motense, militant noir condamné è mort et dont ta pendai- 
son est prévue pour vendredi, ont été lancés è r étranger. La France 
a demandé une intervention de la CEE, a indiqué mercrecfi, le porte- 
peroto du Quai d'Orsay. - (AFP, AP, Reuter.) 

TCHAD 


Confusion sur le sort 
de M. Goukouni Oueddéî 

Un conseifler de M. Goukouni Oueddtf, chef du gouvernement 
<f Union nationale de transition du Tchad(GÜNT) et président des 
Forces armées populaires (FAP), M. Kaüan Ahrnet, de passage â 
Paris mercrecfi 16 octobre, a présenté, dans une déclaration è 
F AFP, comme sema valeur», là destitution de celui-ci, annoncée 
depuis Tripoli (b Monda du IG.octobre). Selon hn, fl s'agit d'une 
manœuvre de f ancien vice-président des FAP, M. Mahamat tssa 
Idriss, lui-même suspendu de ses fonctions en 1984. M. Goukouni 
OueddaT sa trouve actuellement à Faya-L&rgeau eoù a jouit de 
toutas aaa prérogatives ». a rifrM-Kaflan Ahrnet 
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AMÉRIQUES 


LES SUITES DU TREMBLEMENT DE TERRE AU MEXIQUE 

Le gouvernement sort très affaibli de l'épreuve 


Le tranfaleteent de tente, qnj 
* ravagé Mexico, «trait bit 
35000 morts, 50000 blessés et 
pfes «Pan mj&iaa de 

« «®qaôte publiée, æer- 

o™ 16 octobre, par flnsdtat 
■«dcato de développement 
(IMED), an organisme créé B y 

a deux ans ÂPiaitiatnedn Parti 

socialiste démocrate, me petite 
formata» d'opposition. 

De notre envoyé spécial 

Mexico. — Le discours, ici, est 
une mstitution. Plus d'une dizaine 
depuis le séisme, maïs cela ne sur- 
prend personne. Derrière cette pré- 
sence quasi constante à la télêvÊdoQ 
et à la radio de l’appareil de l’Etat, 
se dess i ne tout un plan pour faire 
face aux problèmes poste par les 
tremblements de terre des 19 et 
20 septembre : une «vwimiMinq 
nationale de reconstruction et six 
comités auxiliaires mis en place le 
9 octobre par le président de 


La Madrid s’ajoutent «întf à la cont- 
mîsâon nationale d'urgence, à celle 
du contrôle de la destination d** 
fonds d’aide nationaux et internatio- 
naux, au. comité d’évaluation des 
dommages... C’est la « commission- 
nïte » tous azimuts. 

La. création de ces organismes a 
deux causes. D’abord le centralisme 
excessif. Ensuite la nécessité pour le 
gouvernement de faire participer le 
secteur privé aux deux objectifs 
principaux, la r econ str uction et la 
décentralisation. Jusqu’à présent, 
cette participation était limitée aux 
volontaires dans les brigades de 
secours et d'inspection. A leur réti- 
cence à s’engager plus avant dans 
une coopération avec l’Etat, corres- 
pond chez ce dernier la volonté 
d'impliquer le pays tout entier dans 
son projet, et peut-être aussi de 
minimiser l’influence de ces 
groupes. 

Ces volontaires ont, en effet, mis 
le gouver n ement sur la défensive. 
Leur mobilisation rapide, par le 


Ixtapa, tranquille mais désert 


De notre envoyé spécial 

Ixtapa. — c Comme vous le 
voyez, c'est tranquille .» Le 
gérant de l'hôtel Camino Real 
aurait pu dire désert. Les quelque 
«fa hôtels qui bordent la route 
devant cette superbe plage du 
Pacifique sont pratiquement 
vides. Vides mais debout. Simple 
et rapide constat après trente 
minutes de vol pour couvrir les 
400 kilomètres qui séparent 
Ixtapa de Mexico, dû les informa- 
tions sur cette cité balnéaire 
étaiem contradictoires. 

€95 96 des hôtels fermés, 
des mes éventrées ». titrait à lé 
une l'Excehnor a Bien d'impor- 
tant, c'est faux», rétorquait le 
m inistère du toufsmo. Même è 
ZBiuatanado, la petite vjUe dis- 
tante de quelques kilomètres 
cfbctapa, la situation était peu 
claire. Dans son petit magasin, 
adossé à un bureau couvert de 
cartes de visite du monde entier 
— € une longue et patienta col- 
lection », - le directeur du jour- 
nal local le Zftuatanejo Pré- 
senta. noue f affirme : * C'est tn 
désastre. » Le rfiracteur, corres- 
pondant de l'Exceteior. assure: 
€ Seulement trois hôtels sont 
ouverts à Ixtapa. les autres sont 
gravement endommagés. » Il 
évoque le c mz de marée qui a 
recouvert le ville de 30 centimè- 
tres d'eau ». Et est démenti dans 
le quart d’heure qui suit pair le 
présidant municipal. eAUez-y.» 
Sage conseil pour «me expédition 
de... 8 kilomètres, et curieux 
imbroglio pour une réafité beau- 
coup plus banale. 

Sur la dizaine d'hôtels que 
compte Ixtapa, trois seulement 
sont actuellement fermés ' et 
nécessitent des réparations. 
Mais pour des dégâts mineurs. 
Le Présidante réouvrira ses 
portes le 30 novembre, le Shera- 
ton et TAristos le 1" février. Ces 
deux derniers profitent de la fer- 
meture pour effectuer cm certains 
nombres de travaux annexes, ce 
qui est aussi le cas du Club MôcS- 
terranée qui fonctionnera au 
mois de no vem br e , a Un simple 


toilettage», précise l'un des 
directeurs. 

A Zîhustanezo, la situation est 
peu d éf érante. Un immeuble est 
tombé et, dans le centre de la 
vida, le marché a perdu une par- 
tie de son mît. Les petites mai- 
sons faites de blocs de terre et 
de pifofs de bois ont elles perdu 
quelques pans de murs. Leur, 
toits de tuile sont aussi parfois 
détruits, mais on est heureuse- 
ment loin du désastre. 

Le plus grave pour la région 
est l'image «nsi donnée à ce 
centre touristique. A tel point 
que le gérant dit Kristal a lancé 
une invitation è tous les journa- 
listes des joumauc importants 
des Etats-Unis pour qirts tse 
rendent compta eux-mêmes». 
Dans sa tournée de promotion, le 
m in istre du tourisme a fait uns 
halte è ixtapa, accompagné 
d'une cinquantaine de profes- 
sionnels et (f élus américans. La 
chuta da fréquentation est en 
effet préoccupante. Les^ quatre 
mille chambres du complexe 
hôtefier ne sont remplies qu'à 
7 %, une baisse d'un tiers par 
rapport è l'année précédent». Et 
ta pleine saison commence dans 
deux mois. 

€ Le séisme et la désaffection 
qui a suivi tout le monde les 
supporte», disent les hôteliers, 
mais * ce battage catastrophique 
et sensa tio nnaliste nous a fait un 
tort considérable ». Le «i recteur 
du Dorado Pacific© avance une 
explication à ta Clochemerte è 
cette cteieuse histoire. Le rédac- 
teur en chef du Ztouatanajo Pré- 
senta serait. selon lui, mécontent 
du peu d'empressement que 
mettent tas hôtefiers et commer- 
çants de ta ville à lui acheter des 
espaces pubficttaires. Cad expli- 
quant cela. Vrai ou faux 7 Peu 
importe è présent, les hôtefiers 
continuent è « bétonner » ta lon- 
gue avenue d* Ixtapa et à Zhua- 
tanejo tas jeunes profitent du 
calme d'un crépuscule rou- 
geoyant pour lancer leurs filets 
de pèche. 

D. H--G- 


Canada 
AU QUÉBEC 

M“ Baudoin, déléguée générale en France 
devient ministre des relations internationales 

développement économique. 
L’ancien titulaire des finances, 
M. Yves Duhaîme, quitte co mme 
prévu la vie politique. D en est de 
même de MM. Yves Bérobé (ensei- 
gnement supérieur, scie n ces et tech- 
nologie) et Clément Richard 
(affaires culturelles), qui sont rem- 
placés respectivement par MM. Guy 
Rodrigue et Gérarld Godm, tous 
deux déjà membres du gouverne- 
ment. L’énergie, détenue par 
M. Rodrigue, échoit à ML Michel 
Clair, président du Conseil du Tré- 
sor. 

Parmi les nouveaux venus, 
M“ RoSande Gautier (relations 
avec les citoyens). Lise Denis (con- 
dition féminine) et M. Jean-Guy 
Parent (commerce extérieur), seul 
ce dernier est relativement co nn u en 
raison de ses Sens étroits avec les 
milieux d’affaires. Il reprend une 
partie des attributions de M. Lan- 
dry. ■ Je n’ai jamais été proche d’un 
parti politique quel qu’il soit, a-t-il 
déclaré. Mais l'élection de M. John- 

son a changé les règles du jeu. flous 

croyons tous les deux aux petites et 

moyennes entreprises. - 


De notre corre spondant 

Montréal. - La déléguée du Qué- 
c à Paris, M“ Louise Beaudoin, a 
5 nommée, mercredi 16 octobre, 
bristre des relations internatio- 
ies A»"» le gouvernement de la 
ovine*. Trois autres personnalités, 
nt deux femmes, font é g aleme nt 
ir entrée au gouvernement à la 
île du remaniement mini s t ériel 
noncé par le nouveau premier 
inistre, M. Pierre- Mare Johnson, 
jn traire ment à la tradition, aucun 
s nouv eaux ministres n’est metn- 
e de l’Asscmblce na t i ona le du 
ièbec, ce qui semble confirmer la 
ssibüiic d’élections à court terme 

ur leur permettre de se faire éhre. 

M“ Beaudoin, âgée de quarante 
s, représentait le Québec en 
ance députa l'année dernière. Mue 
puis toujours par la ■ passion du 
tébec». elle a déclaré que, dans 
î nouvelles fonctions, efle accord©- 
il la priorité à la négociation d’un 
itut de - gouvernement partict- 
M- pour le Québec, lors du futur 
ommet » de la franeophonie- 
M« Beaudoin remplace M. Ber- 
rd Landry, nommé ministre des 
utn-gg et président du Comité de 


Un événement tragique est parfois 
pour un peuple 
V occasion d*un sursaut. 

Le gouvernement mexicain 
a de toute évidence 
raté le coche ... 


tuais d'associations ou de l’Eglise 
catholique, a fait ressortir la lenteur 
de la mise en place de structures 
gouvernementales. - Nous n'avons 
pas à Mexico de défense civile », 
reconnaît le Dr Rafael Correa, vice- 
ministre de l’intérieur. Mais ta mobi- 
lisation de l’armée a été aussi très en 
dessous des possibilités. Le plan 
DN 13, qui prévoit son déploiement 
en cas de nécessité, avait été envi- 
sagé par M. de La Madrid. D n’a 

finalement pu été appix]ué, et dcS 
quarante mille hommes qui avaient 
défilé pour l’anniversaire de l'indé- 
pendance, le dixième seulement a 
participé aux cordons sanitaires ou à 
la protection des sites. Et dans des 
conditions qui sont aujourd'hui très 
critiquées. A tel point que l'armée, 
qui jouissait d'une certaine popula- 
rité, semble avoir souffert de son 
attitude à la suite du séisme. 

A cette carence de l’Etat dans les 
premiers jours succède maintenant 
un trop plein qui aboutit parfois à ta 
cacophonie. Ainsi, pour l’aide 
extérieure, L'Expresso souligne les 
divergences d'évaluation. Selon 
l'hebdomadaire, la commission 
métropolitaine fait étal de quatre- 
vingt-treize avions en provenance de 
vingt-six pays et d’une somme de 
millions de dollars, «ans préciser 
le tonnage de matériel de secours 
reçu. La commission nationale 
d’urgence avance le chiffre de 
15 000 tonnes envoyées par 
quarante-trois pays. La c o mm is si on 
de contrôle parle de 1000 tonnes 
venant de trente et un pays, l’aide 
totale se chiffrerait, selon l’Agence 


international^ des Etats-Unis, à 
8 militons de dollars— 

Dans ces conditions, beaucoup de 
pays et d'organismes préfèrent sou- 
tenir des projets concrets d’aide à ta 
reconstruction plutôt que de verser 
des fonds & l’aveuglette. Cette réti- 
cence est encore plus sensible dans 
les groupes privés ou chez les parti- 
culiers mexicains, (fui se refusent à 
apporter une aide par le canal des 
organisations d*EtaL 

Décentralisation 

L’aide, a annoncé le gouverne- 
ment, sera en priorité destinée & ta 
reconstruction. Une entreprise de 
longue haleine. «/I faudra avant 
tout détruire, et cela nous ne savons 
pas le faire», explique l'architecte 
Ramir ez Vasquez. Des équipes amé- 
ricaines et fexpénenœ que détien- 
nent en ce domaine les pays euro- 
péens et Israël devraient cependant 
permettre de mener â bien ce pro- 
gramme. Ensuite, de nouvelles 
normes de construction seront 
fixées, quartier par quartier, pour 
tenir compte è ta fois des caractéris- 
tiques du sous-soi • qui s’est dessé- 
ché. ce qui a provoqué l’effondre- 
ment de nombreux immeubles ». 
précise M. Ramirez Vasquez. et des 
taux d’occupation des nouveaux 
bâtiments. «// nous faudra, dit-il, 
éviter des concentrations impor- 
tantes ». 

L’adoption de ces nouvelles 
mesura devrait freiner la -construc- 


tion dans le centre, où i’on créerait 
des jardins dans les zones les plus 
sensibles. Le gouvernement a d’ores 
et déjà décidé l’expropriation de 
250 hectares dans près de soixante- 
dix quartiers. Les propriétaires qui 
recevaient des loyers dérisoires 
(l'équivalent de 20 francs par mois) 
semblent satisfaits. Les associations 
de locataires sont plus inquiètes. 
Elles dénoncent la « stratégie du 
bulldozer» et demandent que leurs 
membres soient relogés dans le 
même quartier. Sametfi 12 octobre, 
les habitants de Tatielolco et de 
Tepito ont ainsi manifesté devant ta 
présidence de ta République. M- de 
La Madrid, qui a reçu les déléga- 
tions, leur a assuré qu’ils seraient 
associés aux projets de reconstruc- 
tion. Mais les associations ont peur 
de faire les frais d’un remodelage du 
centre de Mexico «mi va entraîner 
une inévitable spéculation. 

Le point fort de ta mutation envi- 
sagée à ta suite du séisme sera, 
d'autre part, ta décentralisation, a 
indiqué le prérident Mexicain. Dès 
l’annonce de ce projet, des orga- 
nismes et des ministères ont lait 
savoir qu’ils étaient prêts à envoyer 
certaines de leurs directions en pro- 
vince. 

Mais lorsqu’une direction com- 
porte dix mule employés, l’infras- 
tructure nécessaire à son accueil ne 
s'improvise pas. Ecoles, hôpitaux, 
doivent être construits, les trans- 
ports publics créés ou renforcés. De 
plus, dans un Etat fortement centra- 
lisé, où le présidentialisme règne, 
• l’essaim ne quitte pas sa reine ». 
pour reprendre l'expression d’un 
observateur. Au-delà de ces mesures 
ponctuelles, dont on se demande si 
elles pourront être entièrement 
appliquées tant le coût en paraît 
élevé, le gouvernement sort très 
affaibli de cette tragédie. Dans cer- 
tains milieux proches du pouvoir on 
n’exclut pas la possibilité d’un pro- 
chain remaniement ministériel pour 
tenter de freiner ta sensible érosion 
de popularité de M. de La Madrid. 


La reconstruction de la ville va 
d'autre part entraîner l'injection de 
capitaux qui peuvent avoir pour 
effet de relancer l’inflation (en favo- 
risant, il est vrai, le secteur du bâti- 
ment jusqu’ici moribond). Uu effet 

3 aï satisferait un certain nombre 
'industriels : « Cela relancerait la 
machine économique». Mais c’est 
une politique qu'ont toujours refusée 
le président et son ministre de l'éco- 
nomie, et que n’encouragera sûre- 
ment pas te FMI. Cela d’autant plus 
que ta baisse probable du prix du 
pétrole et les risques de hausse des 
taux d’intérêt peuvent placer le 
Mexique dans une situation encore 
plus difficile. Reste à savoir si un 
«mvernement en relative position de 
faiblesse pourra longtemps bloquer 
le pouvoir d'achat d'une population 
déjà éprouvée par les effets du trem- 
blement de terre. 

Le président dispose donc d’une 
marge de manœuvre très étroite. 
Certains optimistes voient dans la 
catastrophe ta possibilité pour le 
pays de sortir de son ma ra sme. Les 
autres évoquent le légendaire fata- 
lisme. des Mexicains et le peu de 
clairvoyance politique d’un gouver- 
nement qui a de toute évidence 
«raté 1e «robe». 

DENIS HAUT1N-G LBRA UT. 


Berger-Levrault 

JEUNESSE . 


Pour apprendre et se distraire 
Leçons de choses : 

• LES GENS Dü THEATRE 

• L’EMPEREUR 

DE L’ANTARCnQUE 

L’histoire et la oie (co-édition 
d'un monument: CNMHS) 

• LE CANAL 


BERTRAND DE LA GRANGE. 


SOFDLOISIRS \ 

aime et sélectionne pour vous, 

au juste prix! 


1Æ SAGITTAIRE 


|: du studio au 4 pièces. 31 appariements 
de grand standing. Cuisines équipées. 
Avec parkings ou garages en sous-sol. Habitable 

rauvSrawSijnBiKV- 

Bureau de vente sur place : Le Sagittaire. 9. nie 
Andrioli - 06 000 NICE TEL 93.44.43.05 
. .. I : son emplacement privilégié dans 

Nice. 80 mètres de la Promenade des Anglais et 
de la mer, sa proximité des nies piétonnes. Le 
mariage de l'élégance raffinée et rassurante de 
cette Résidence avec un quartier pittoresque où 
l'âme nissarde se perpétue. 



r/mcencici 


: studios et 2 pièces avec cuisines équipées 

et caves, parkings ou garages en sous-sol. Habita- 
ble de suite. Entre te port et Acropoüs. Charges 
de copropriété réduites. 

ùmifllliiaWBaiB : 2 pièces 47 m 1 + balcon 
+ cave 450.000 F. 


1e confort et le fonctionnel qui se 

marient pour vous offrir une qualité de vie agréa- 
ble dans un quartier situé près du port, de ta 
vieille ville et des commerces. 



LES BOUGAInVÏLLEES 


L'ASTROLABE 


IMHlHWqRimra : studios. 2 et 3 pièces, 
grand standing. 2 étages seulement- Habitable 
immédiatement- Larges terrasses, plein sud ou 
jardins privatifs au rez-de-chaussée. 13 apparte- 
ments de grand standing, cuisine équipée, caves, 

520.000 f. 

Bureau de vente sur place : Les Bougainvillées. 
18. ch. des Amandiers - 06800 CACNES-SUR- 
MEOHJ3 JI5 Q.41. 

rtmCTnfp ; le charme de cette adorable rési- 
dence où le chant des oiseaux vous fait apprécier 
encore davantage le calme et ta verdure de son 
site, son autonomie d'existence grâce à la proxi- 
mité de la mer et des commerces. 



imiTUtOflittullü : 16 appartements du stu- 
dio au 4 pièces, au milieu d'espaces verts, à 
MX) m de tous commerces, à 300 m de la plage. 
Larges balcons, jardins privatifs en rez-de- 
chaussêe. Parkings en so us-sol fermé, cave. 
UKlMIHHWHBUa» : 2 pièces 31 m* + 11 m* 
balcons 3 16.000 F. 

Bureau de vente : L’Astrolabe, nie Jean-Bouin - 
06800CAGNES-SUR-MER. Tel. 93.73.62.14. 
BHW Iïffl: son excellent rapport qualité-prix, 
sa situation privilégiée, son architecture agréable 
et son confort très étudié qui en font une rési- 
dence où il tait bon vivre. 



Œe ÇJomaéne du SPiécoru f 


IE GCNTIANA 


'-MVI ! -M \ \l Mt 


J: près du centre et des pla- 
ges, studios, 2 et 3 pièces avec cuisine équipée, 
cave et parking en sous-sol, jardins, piscine. 
Dans une propriété de S hectares une r éa l isati on 
de petits immeubles de qualité dans un site privi- 
,i_ ié. 

studio mezzanine 
F; 3 pièces 63 m* + 


T2 pièces 310 

terrasse 14 m* 610-000 F. 

Bureau de vente sur place : Le Domaine du Pré- 
cooiL Chemin des Virgïles - 83120 SAINTE- 
MAXIME. TéL 94.43.8U8 
IIHBull : le parc immense avec ses espaces 
verts aménagés, sa grande piscine, les plages à 
quelques minutes. 


\ 4 KM 1)1 MKCKVt 


I: Au cœur de ta station 



de Praz-sur-Arly, à 200 m des remontées méca- 
niques. Construction traditionnelle dans le style 
du pays. Studios + alcôve, 2 pièces, duplex, gara- 
ges. commerces. Coins cuisine équipée, cave. 
placards à skis, parking ex térieur ou couvert. 
fIWikilUIMmiJMfcl : 2 pièces 330.000 F. 
cave, carier à skis, parking. 

Bureau de vente : Le Gentiana. 74120 Praz-sur- 
Ari v-MEG EVE. TéL 93.24.62.09 Vencc. 
wWIHW : son accès aux pistes de ski. sa vie 
au cœur du village, proche de l’église et des com- 
merces. Son isolation thermique et phonique en 
tait une habitation confortable et chaleureuse. 





Pour information : 

SOFl LOISIRS : 1055. Avenue Rhin et Danube 

06140 VENCE T&. 9324.62.09 

NOM - . . 

Adresse 


□ Le Sagittaire 

□ Les Bougainvillées 

O Le Domaine du Préconil 


□ L’An: en Ciel 

□ L'Astrolabe 
O Le Gentiana 
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politique 


LE DÉBAT BUDGÉTAIRE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Le prenrier face-Â-facc de k campagne des téjps- 
hthes a a fieu k P Assemblée nationde, le meiaalS 
16 octobre. Son occaskm : la dbcusshm du budget ; 
ses vedettes : M. Pierre Bérégovoy et M. Valéry 
Giscard «TEstaiag. 

La droite, eu fût, u*a pas beaucoup de critiques 
de rond sv cette loi de finances* Elle doit bien 
c onv en ir que le gouvernement powntttt difficilement 

proposer quelque chose de différent et que sa 
« copie » est, i «i« y eux des économistes libéraux, 
bien mefflenre que les précéden tes. V oüà qui, certes, 
nourrit l'argumentaire des commmdstes quand ils se 
présentent comme la seide réelle opposition. Mais 
« rfB, amtri, qm met les socialistes es position de 
force, d'autant que les derniers in d i ca t eu rs écono- 


miques semblent co nfi rm er la justesse de leur poB- 
tiqâe. Quand on est fort, ou peut être magnanime. Le 
ministre de Péconomie et des finances se permet 
donc de tendre hommage à ses contnufictems, avec 
toutefois une boute moqueuse. Il ne réussit pas — le 
cherchait-il 7 - à camoufler sou plaisir quand il 
manie concepts économiques et séries statistiques 
pour démontrer que la gauche a mieux géré 
Péconomie française que b droite. 

C’est bien li ce que M. Giscard d’Estaing ne 
peut accepter. Ni pour h à m pour sou courant poli- 
tique. Alors, comme a convient de semblables 
joutes électorales, chactm choisit soi^easement ses 
éléments de ses dates de ré fé rence. Il 


faut le savoir: dans cette campagne électorale, la 
k»«*hu» des cfcBEfre» sera sans surprise. Pour le RPR 
et rUDF, H s'agit de prouver que cette apparente 
réussite est trompeuse, car elle ne doit rkn aux 


avant d’envisager de 


conjouctsue économique internationale. Surtout, 
fort des soulages, Üs souB^ieflt qu’eux béa&îcieroiX: 
d'une confiance perdue par les sodafis&es. 

Les argmaeute de b majorité sont tout aussi clas- 
siques. Le « noos ou le chaos » qu’elle commence à 
matraquer a été wtjifaé h de multiples reprises. Mais 
die le nourrit des divergences entre MM. Giscard 
d'Estaing, Barre et Chirac, voire au sdn du RPR. 
Voilà qui permet au ministre de Péconomie 
»Pironiser sur roUigatioa où est fat droite de réussir à 


Mm cohabiter s 
cohabite avec M. MïttenauL 

La véritable surprise est venue de M. Bérégovoy. 
Sou aisuace à b tribune, son art dans le utaufement 
des piques ton à tour gentffle* et féroces, ont même 
amené quelques sourires sur les visages en général 
attentifs de Pancfeu président de KaRépufaOque et de 
S4K dentier premier ministre. En intervenant dans le 
débat budgétnhu, k dépoté du rny-dc -PSme devait 
penser remporte mie victoire facile- H s’est aperçu 
qa’b ancien ouvrier ajusteur pouvait se montrer au 
nobunsd percutant qu’m aden iaspectenr des 


THIERRY BHÉHIER. 


Le face-à-face entre M. Giscard d'Estaing et M. Bérégovoy 


L’Assemblée nationale a com- 
mencé, le mercredi 16 octobre, à 
débattre du projet de h» de finances 
pour 1986. Présentant celui-ci, 
M. Christian Pierrot (PS Vosges), 
rapporteur général de la commission 
des finances, affirme qu’il se résume 
en trois mats : • Courage, rigueur, 
continuité. » 

A l'adresse de ses amis, il recon- 
naît que la gauche, à la nû-1982, a 
eu « tort de m pas proclamer haut 
et fort • qu’elle avait fait le choix de 
la rigueur et ajoute : » Nous avons 
dû réviser nos théories et rabattre 
de nos prétentions, admettre erreurs 
et innovations Nous n’avons 
pas changé, nous avons progressé ». 
Puis Q souligne « les résultats incon- 
testables » de la politique économi- 
que menée, mais convient que le 
chômage « reste un point noir ». que 
« le redressement actuel des 
comptes sociaux est encore fragile » 
et qu’il faut * limiter les déficits 
publics ». D en conclut qu’il serait 
• suicidaire de céder aujourd’hui à 
la tentation d'une relance, même de 
faible ampleur ». 


H conclut, optimiste : * Le budget 
de 1986 a été conçu pour être exé- 
cuté par ceux qui ('ont élaboré » 
Présentant son budget, M. Pierre 
Bérégovoy résume sa •philoso- 
phie » par cette formule : « L’Etat 
ne peut pas tout faire. Il doit définir 
les règles du jeu. » 

Affirmant que le redressement de 
notre économie doit se con struir e 
• autour d’une monnaie solide ». le 
minis tre de l'économie se félicite 
que depuis un an le franc • a main- 
tenu un rapport très satisfaisant 
avec le mark » malgré b baisse 
récente du dollar. D rappelle que 
membres de l'apparition 
avaient demandé une dévaluation ; 
M. Michel Noir (RPR, Rhône), 
présent dans l'hémicycle, s’étant 
reconnu, M. Bérégovoy loi déclare 
qull a •cédé à une facilité qui a 
souvent été la marque des responsa- 
bles conservateurs de notre pays ». 

Abordant l'inflation, il fait remar- 
quer que son hypothèse du début de 
l’année sera respectée et explique 


qu’un baril de pétrole coûte pins 
cher ï la France en 1985 qu’en 
1980. Il déclare donc à la droite : 
• Vous auriez dû faire mieux que 
nam. Vous avez fait plus mal » et 
cela parce que « vous n’avez pas été 
capables de mettre en œuvre dans 
un certain consensus social une 
politique d'évolution des revenus ». 

La dette: 

10,5 % du PNB 

M. Valéry Giscard d’Estaing arri- 
vant à ce moment et serrant la main 
de M. Raymond Barre, M. Bérégo- 
voy ajoute : » Mon petit doigt me dit 
parfois qu’il y avait des intentions 
contradictoires entre l’Elysée et 
Matignon !» U ajoute que la France 
a maintenant le même taux d'infla- 
tion que la moyenne des pays de b 
Communauté économique euro- 
péenne et que Pécari avec celui de 
P Allemagne fédérale était deux fois 
plus important en 1980. 

Le m intetw e de l'économie expli- 
que ensuite que l’accroissement de 


la dette extérieure de la Fiance 
avait commencé avant 1981 et 
qn’actnellement elle ne représente 
que 10^ % du produit national bat 
contre 12,7 % en Allemagne et 
15,4 % en Grande-Bretagne, et 


tiens des biens et services en France 
contre 37 % en RFA, 50 % en 
Grande-Bretagne et 51,9 % aux 
Etats-Unis. 

Détaillant les réformes do marché 
financier qu’il à entreprises, il 
S’exclame : •Dans ce domaine nous 
n’avons guère de leçons à recevoir 
de ceux qui ne s’étalent pas atta- 
qués à ces questions essentielles. » 
Et à redresse •des deux anciens 
ministres de l’économie présents 
ici», MM. Giscard d'Estaing et 
Barre, il déclare que • la nationali- 
sation du secteur bancaire m’a plu- 
tôt aidé dans l’action de dérégula- 
tion des marchés financiers». De 
même, il explique que la création 
d'un marche hypothécaire pour k 
crédit an logement allait permettre 
de faire baisser le taux de celui-ci de 


LA NOUVELLE DIRECTION DU PS 

MM. Rocard et Mauroy réintègrent le bureau exécutif 
M. Delanoë quitte le secrétariat national 


. Le nonveau comité directeur du PS 
constitué à Pissoe du congrès de Toulouse a 
réélu par acclamation, me rc re di 16 octobre, 
1ML Lionel Jospin an poste de premier secré- 
taire. 11 a ensuite élu le huean exécutif et le 

• Synthèse, continuité, renouvel- 
lement », lançait M. Lionel Jospin, 
premier secrétaire du PS, le mer- 
credi 16 octobre dans les couloirs de 
l’Assemblée nationale, pour résumer 
la philosophie qni a inspiré la com- 
position de la direction du parti 
après le congrès de Toulouse. Si la 
continuité l'emporte, en fait, sur 1e 
renouvellement, la synthèse est speo- 
taculairèment illustrée par le retour 
au bureau exécutif de MM. Pierre 
Mauroy et Michel Rocard, qui n'y 
siégeaient plus depuis 1981. 

En acceptant de réintégrer ainsi 
l'exécutif do PS, M. Rocard 
« s'identifie » plus au parti, comme 
le lui avait demandé M. Jospin, le 
26 septembre, lors de l’émission de 
TF 1 « Questions à domicile ». D 
répare aussi la maladresse qu’avait 
constituée, à l’égard des mitterran- 
distes, son second discours du 
congrès de Toulouse : l'encre de la 
synthèse à peine sèche, M. Rocard 
s’était démarqué aussitôt de ce 
résultat. 

M. Rocard a d'autant plus facile- 
ment rectifié le tir qu’il est, globale- 
ment, satisfait de la place qui est 
faîte & ses amis au bureau exécutif 
et an secrétariat national. S'il ne 
pouvait raisonnablement espérer 
aucun des trois secrétariats natio- 
naux «stratégiques» — élections, 
trésorerie, fédérations,- il peut 
constater que M. Jospin a tenu sa 
promesse d’accorder aux rocardiens 
toute la place qui leur revient désor- 
mais dans l’appareil central du parti. 

Dans ces conditions, M. Rocard 
se montre aujourd’hui très confiant 
dans révolution des esprits & son 
égard dan* le PS. Néanmoins. Q 
attend de la convention du 


secrétariat national, sur proposition de 
M. Jospin. MM, Plaie Mauroy et Michel 
Rocard rentrent au bureau exécutif du PS, 
taudis que M. Bertrand Delanoë, proche de 


M. Jospin, a demandé à quitter k poste de 
secrétake national aux fédérations, qu'a occu- 
pait depuis k congrès de Bourg-en-Bresse de 
1983. 


veut reprendre une activité profes- 
sionnelle. Ce qui ne signifie pas, a- 
t-il précisé, qu’il renonce à la politi- 
que. 

M. DdanoC tire ainsi les leçons de 
l’échec de son « parachutage » dans 
k Vaucluse, et de l’accueil très 
mitigé, sans doute lié à cette affaire, 
qne lui avait réservé le congrès. 
M. Delanoë est, en quelque sorte, 
nue victime à retardement du conflit 
Fabius-Jospin, dans lequel l’hôtel 


Matignon l'avait accusé de « pous- 
ser » M. Jospin. 

Candidat dans k Vaucluse avec, 
croyait-il, l’appui de l’Elysée, 
M. Delanoë devait constater très 
vite qu'il n'en était rien, bien au 
contraire. On peut donc se deman- 
der si M. Delanoë n’a pas été «sacri- 
fié » sor l’autel de la réconciliation 
entre le premier ministre et- le pre- 
mier secrétaire du PS. 


Dans l'immédiat, cette démission 
affaiblit M. Jospiu, qui la 
• regrette ». M. Debarge, qui 
devient offiaeusemeut le numéro 
trois du parti (la hiérarchie offi- 
cielle s’arrête au numéro deux), ne 
jouera pas k même rôle auprès de 
M. Jospin, qui perd un conseiller 
très proche et une pièce essentielle 
de son dispositif (voir .le Monde 
Aujourd’hui daté 13-14 octobre). 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


10 novembre - et de la composition 
définitive des listes électorales - 
une confirmation de cette attitude 
d'ouverture. En cas de mauvaise sur- 
prise, notamment dass la constitu- 
tion des listes régionales, oû Q veut 
retrouver son score national de 
28,49 % des mandats (le Monde du 
15 octobre), M. Rocard a déjà fait 
revoir que ses amis quitteraient k 
secrétariat national 

Une victime 
à retardement 

De son côté, M. Bertrand Dela- 
noë, membre du secrétariat national 
chargé des fédérations et du conten- 
tieux, a demandé à être déchargé de 
cette fonction. Il reste cependant 
membre dn bureau exécutif. 
M. Delanoë, qui a annoncé au 

ém igr és de Toulouse qu’il renonçait 
à être candidat à la députation dans 
le Vaucluse, a lui-même remarqué 
devant le comité directeur que, dans 
cinq mois, il ne serait vraisemblable- 
ment plus député (il est actuelle- 
ment député de Paris). M. Delanoë 
n'envisage pu d’être permanent et 


Le bureau exécutif 


Le bureau exécutif du PS, élu 
mercredi 16 octobre par k nou- 
veau comité directeur, est com- 
posé des personnes suivantes (les 
nouveaux membres du bureau 
exécutif, qu’ils soient titulaires ou 
suppléants, sont indiqués en fras- 
que ; tes suppléants devenus titu- 
laires sont signalés par deux asté- 
risques; les titulaires redevenus 
suppléants sont indiqués par un 
astérisque). 

Membres titulaires 

MOTION 1 (courants miner- 
randiste, mauroyiste, GERES) : 
(20) — MM. Lionel Jospin, Jean- 
Paul Bachy. M 0 ** Nicole Bricq. 
Martine Buron, MM. Rffichel Char- 
zat, Marcel Debarge, Bertrand 


Delanoë, André Laignel. Pierre 
Mauroy, Louis Mermaz, 
M°* Christiane More, M. -Dicter 
Motchane, M** Véronique Neiertz. 
MM. Daniel Percheron, Michel 
Pezet, Jean Poperen, Bernard 
Roman (••). Georges Sarre, 
M*" Françoise Seligmann, 
M. Dominique Strauss-Kahn. 

MOTION 2 (cour a nt rocar- 
dten) : (7) - MM. Michel Rocard. 
Pierre Brana, Robert Chapuls, 
Daniel Fraction (**), Gérard 
Fuchs (**), Louis Le Pensec. 
M“ Marie-NoôUe Lienemam. 

Membres suppléants 

MOTION 1 : (17) - MM. Guy 
Atouche (•), Jean-Marc Ayrault. 


Alain Barrau, Christian Bataille, 
P terre Carassus (*). Jean-Pierre 
Destrade, Roger Fajardia (*). 
Claude Germon, Christian 
Gaux ("), Jacques Huntzinger (•), 
Jean Notiez, Christian Pierrot, 
Jean-Jack Queyranne, Luc Sou- 
tiré, Bernard Thareau, Anne Tré- 
gouët, Dante! Voûtant. 

MOTION 2 : (6) - MM. Jean- 
Claude Boula rd, Jaan-Plerre 
Joseph. W“ Mme-France Lacmr,- 
MM. Gérard Undeperg. Jean - 
Claude Petittiemange, Joan-Pisrre 
Worms. 

(Le bureau exécutif compte k 
même nombre de titutaires 
qu'auparavant, et quatre sup- 
pléants de plus). 


Le secrétariat national 


Nous pub&ons ci-dessous la 
composition du nouveau secréta- 
riat national. Quatre secteurs ont 
vu leur champ de compétences 
élargi : le secrétariat national aux 
entreprises est maintenant celui 
des e questions sociales, entre- 
prises et emploi ». L'ancien secré- 
tariat aux droits de l'homme est 
maintenant le secrétariat aux 
e libertés et problèmes de 
société ». L’ancien secrét a riat aux 
collectivités locales a aussi an 
charge la décentralisation. Le 
secrétariat aux études est celui 
des * études, problèmes écono- 
miques, mutations industrielles ». 
Le secrétariat national h la 
communication-propagande est 
désormais le secrétariat à la com- 
munication. Le secrétariat natio- 
nal aux organismes centraux et à 
l'informat io n interna est r ancien 
s e crét a ri a t à r information des 
militants. 

A l’exception de M. Jean Pope- 
ren, numéro deux du PS, les 
secrétaires nationaux sont classés 
par ordre alphabétique. Leur cou- 
rant est indiqué par une lettre 
entre parenth è ses : (A) pour les 
mitterrandistas ; IB) pour les 
mauroyistes ; (O pour las rocar- 
diens ; (E) pour le CERES. Les 
nouveaux secrétaires nationaux 


sont indiqués en italique. Les 
adjoints devenus titulaires sont 
signalés par deux astériques. Les 
secrétariats qui n'ont pas changé 
de titulaire sont signalés par les 
lettres (ne). 

M. Jean Poperen (A) : élec- 
tions. coordi na tion (ne) ; M. Jean- 
Paul Bachy (A) : questions 
sociales, entreprise et empiré 
(ne) ; M. Pierre Brana (C) : libertés 
et problèmes de société (ne); 
M"“ Martxie Buron (B) : luttes des 
femmes (ne) ; M. Robert Chaptàs 
(C) (**) : cadre de vie, urbanisme, 

iogamant ; M, Michel Charzat (E) : 
secteur public et nationalisations 
(ne); M. Marcel Debarge (A) : 
fédérations et contentieux ; 
M. André Laignel (A) : trésorerie 
(ne] ; M. Louis Le Pwisec (C) : 
relations intarnationales : 
M. Didier Motchane (E) : forma- 
tion (ne) ML Michel Pezet (A) : 
communication ; M. Bernard 
Roman (B) (**) : collectivités 
locales et décentralisation ; 
M. Georges Sarre (E) : relations 
extérieures; M. Françoise Sefig- 
marin (A) : organismes centraux 
et information interne (ne). ; 
M. Dominique Strauss-Kahn (A) : 
études, problèmes économiques, 
mutations industrielles (ne). 


Secrétaires nationaux 
adjoints. - M. Alain Barrau (A) : 
jeunesse (ne) ; M. Jean-Jack 
Queyranne (A) : presse, porte- 
parole et culture (M. Queyranne 
voit ses attributions élargies) ; 
M. Luc Soutins (A) : éducation 
nationale, éducation permanente 
(M. Soutiré était auparavant 
membre adjoint du secr é t a r iat 
national aux relations extérieures 
et délégué à l'éducation) ; M. Ber- 
nard Thareau (A) : agriculture et 
monde rural (ne). 

Ces quatre secrétaires adjoints 
nationaux sont autonomes. Les 
suivants, rattachés à un titulaire, 
sont présentés par ordre alphabé- 
tique. 

M. Rare Caressas (E) ; entre- 
prises (ne) ; M. Jean-Pierre Des- 
trade (A) : collectivités locales et 
décentralisation ; M. Roger Fajar- 
rife (B) : élections ; M. Daniel Fra- 
chon (C) : élections ; M. Jsan- 
ffleme Joseph (C) ; élections; 
M. Marie-Noëlle Lî a ne m ann (C) : 
collectivités locales et décentrai 
sation ; M. Jean Nattez (E) : élec- 
tions (ne); M. Christian Pierrot 
(B) : études ; M“ Ame Trégouët 
(A) : communication ; M. Daniel 
VWHanflA) : fédérations. 


un point, puis de deux points : 
« C’est une bombe à retardement 
dont nous aurions bien aimé hériter 
en 1981.» 

Après avoir justifié k transfert & 
k Securité sociale du ooflt des Mo- 
teurs psychiatriques *car cela per- 
mettra de réaliser des économies de 
gestion», il met en cause les prévi- 
sions sur le- déficit des. comptes 
sociaux faites par les experts de 
M. Barre : • L'année 1986 se pré- 
sente beaucoup mieux que vous ne 
le croyez parce que nous avons 
entrepris des réformes de structures 
(_) Comme vous ne les avez pas 
effectuées, vous.en mesurez ma I les 
mets positifs. » Il reconnaît, toute- 
fois, qa’* if peut y avoir des pro- 
blèmes de financement à long 
terme ». .. 

En conclusion, M. Bérégovoy 
remarque: *Le moment, n’est pas 
venu de changer de cap. » 11 faut 
donc que « le pays nous donne les 
moyens de continuer notre action». 

M. Guy Hermier (PC- 
Bouches-du-Rhône) se livre à -une 
Critique eu règk do projet de budget 
qui, pour lui, confirme • le tournant 
social démocrate .» opéré -par le 
Parti socialiste fats de sou congrès 
de Toulouse. 

Rpur k porte-parole communiste 
« l’impôt va baisser pour une . mino- 
rité de hauts revenus et augmenter 
pour la masse des contribuables » 
alors que • les patrons ont tout lieu 
d'être satisfaits ». . Pour hü, fi est 
clair que k gouvernement met eu 
œuvre « ce que veut la droite ». - - 

Intervenant au nom de. l’UDF» 
M. Valéry Giscard dTEatamg com- 
mence par affirmer. que cette loi de 
finances « ne sera ■ pas appliquée. 
C’est un budget \ mort-né ». Car, 
pour lui, réfection à la proportion- 
nelle de la future Assemblée « rend 
impossible de croire qu’un budget 
qui va être critiqué , et contesté par 
des orateurs représentant les trois 
quarts de l’opinion publique puisse 
trouver demain une majorité pour 
l’appliqua- ». 

L’ancien président de la Républi- 
que dit ensuite que •malgré trois 
dévaluations, et une période de 
conjoncture économique internatio- 
nale favorable », la 'gauche n'a pu 
réussi * à desserrer la contrainte 
extérieure » qui pèse sur l'économie 
française, fi affirme que cela est dû 
à l'importance de la dette extérieure 
et & une- « compétitivité insuffi- 
sante». fi ajoute que dans k l atte 
contre l'inflation «Mtr partenaires 
ont fait mieux et plus vite». 

ConmiePoH^ 

Devant cette situation, k député 
du Puy-de-Dôme déclare que le pio- 
let de budget në 'prépare pas •de 
tirions » car «c'est un 
ifl enregistre sans la 
' 'e dégradation des 
inances delà France ». Il se refuse 
à le qualifier de « rigoureux » du 
fait de l’importance du déficit. Com- 
parant cehii de 1980 à- l’actuel, fi 
constate que c’est • la dettequi aug- 
mente le plus eî les dépensés d’iqîri- . 
pement qui diminuent le plus ». fi 
ajoute que la juxtaposition d’une 
limitation du déficit et d’un plafon- 
nement de la charge fiscale « abou- 
tissent d des conséquences absurdes 
comme on ta vérifié aux Etats- 
Unis».. An passage, il fait remar- 
quer que la charge de l'emprunt qui 
porte sou. nom. est -de moins de 5 % 
des intérêts dus au titre de Pcnsern- 
bkdcla dette pu b li q ue. 

Pré sentan t alors un véritable pro- 
gramme économique et financier 
pou r l’après-mars 1986, M. Giscard 
cTEstaing annonce, que k nouveau 
KOuvancmcntdGvrait faire « établir 
l’exactitude des' comptes » par la 
Cour des Comptes. Pour sa part, fi 
estime que le déficit réel u’est pas 
comme annoncé de 145 milliards de 
firancs^maîs de 205 milliards. Il fau- 
dra alors, dit-fi, • réduire le déficit 
par unc dimltmrion de la dépense» 
et non •par la majoration des 
impôts». Mais fi pense que cela 
devra être fiait progressivement :• v 
d’abord ramener k déficit en deux 
exercices en dessous de 10 Q mil- 
liards puis •un- second effort exi- 
gera une durée plus longue, de 
Tordre d’une législature, pour 
ramener les finances publiques 
françtdsesà (équilibre *. 

Dans le même temps, l'ancien • 
chef dePEtat plaide pour « une aide 


à la reprise de la croissance par 
l'allégement de l’impôt», celui-ci 
passant par nue réduction des taux, 
• un transfert net de ressources en 
direction des entreprises», et l'allé- 
gement des changes « qui pénalisent 
directement l’emploi». 13 reconnaît 
que cc - redressement financier sera 
facilité par le changement des 
esprits es par les efforts conduits ici 
et là pour revenir sur les excès des 
années 1981-1982 et dont certains 
aspects de ce budget partent la 
trace». Faisant allusion à Raymond 
Poincaré, il affirme ans» qne sera 
indispensable • T union sans faille 
des forces politiques qui auront la 
responsabilité de ta conduite». 

' Au nom du groupe socialiste. 
M. Jean Arasant (PS, Oise) affirme 

r i ce budget « n’est pas un budget 
circonstance comme Vont été les 
budgets votés en 1977 au en 1980». 
à la. veük d'élections. D ajoute que, 
contrairement à ce qui sc passait 
avant 1981, k déficit «est entière- 
ment financé par le recours à l’épar- 
gne et non par la création moné- 
taire ». H rappelle aussi que la droite 
annonçait que si la gauche venait au 
pouvoir - il y aurait au moins 20 % 
d'inflation par an». Le porte-parole 
du PS demande à l'opposition COm- 
memelte envisage de réduire k défi- 
cit Le faire brutalement, affinoo- 
trü. « con du irait la France au déclin 
et aux coùf&ts sociaux». 

M. Michel Noir (RPR, Rhône) 
commence par affirmer; «Si le 
besoin de survie - politique vous 
conduit aujounTkm à renier les 
fortes oonrictions de 1981 , malheu- 
reusement pour vous les salariés 
autant que les entrepnneurzrn’ont 
pas co nfi a nc e et savent bien qu'un 
redressement économique sera 
mieux assuré par d’autres que 
vous:'» 

Après avoir constaté que ce bud- 
get « va apparemment, dans te bon 
sens», 3 explique que la réalité est 
di fte ei it c - D’abord parce que les 

reniement se sont toûjounfrév^éM 
fausses. Ensuite parce que •le frei- 

correspond pas vraiment à une poli- 
tique cohérente de dés étati sation, 
c’est-à-dire à une mise en cause sin- 
cère des missions de l’Etat». Enfin, 
parce qu'il y a «sous-évaluation 
manifesté des dépenses publiques » 
et « course aux expédients » pour les 
recettes. 

Le porte-parole du RPR ajoute 
que ce budget ne répond à aucun 
des grands problèmes auxquels se 
trouve confronté notre pays : 

« Templol. l'Investissement, la 
croissance». 

■ Répondan t aux quatre principaux 
orateurs, M. B ér égovoy constate que 
• M. Hermier a été un procureur un 
peu timide ».« U a dû être troublé 
parles compliments de M. Giscard 
d'Estaing. dit-iL Quant à moi, cette 
cohabitation entre eux me réjouit 
plutôt. Elle me corrforte dans le sen- 
timent d’aller dans la bonne direc- 
tion.» Se Errant au petit jeu des 
comparaisons, H rappelle que « le 
différentiel dïqftanon avec l’Alle- 
magne fédérale était de 8% puis de 
6 % sous votre septennat, M.. Gis- 
card d’Estaing II est descendu à 
3% aujourd'hui ». 

Abordant la. question de l’épar- 
gne, il indique : • L’épargne popu- 
laire a été protégée; en 1975. quand 
M. Chirac était premier ministre . 
les titulaires du livret A perdaient 
8%. Ils ne perdaient plus que 6 % 
sous M. Barre en 1980 mais, cette 
année, ils gagne r ont JS ë et ceux qui 
ont un livret rose 2%.» ' 

En .conclusion, remarquant que 
ML Giscard d’Estaing * rive » peut- 
être • d’un destin comparable» & 
celui de Raymond Poincaré, 3 lui 

(fit : ’« Si se réalise l’hypothèse que 
vous caressez, les difficultés seront 
nombreuses sur votre route. » U 
évoque les désaccords entre te RPR 
et l’UDF sur la priorité à donner ou 
non i k réduction du déficit public, 
ks désaccords entré MM. giscard 
d'Estaing, Barre et Chirac en 
matière de prix et de Sécurité 
sociale, et leur demande ; • Avant 
de poser devant 1' opinion publique 
le problème de là cohabitation poli- 
tique entre un éventuel gouverne- 
ment constitué de membres de 
l’actuelle opposition et Ut président 

de là. République, né serait-il pas 
plus sage d’eXûminer si la cohabita - 
tlon est possible entre vous dans le 
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plus grands que le canapé- La couleur des stores 
vénitiens fait du mal à celle de la moquette- Le meume 
de rangement dérange la chambre- Bon, c’est pas grava 
Chez IKEA, on sait ce que c’est: tout le monde peut se 
tromper, ^fous pouvez rapporter. 

Si voustfêtes pas emballé par votre canapé, vos 
stores, votre rangement, vous les remballez dans leurs 


emballages cTorigme, vous n’oubliez pas les tickets de 
caisse- et retou r à la case départ 

Chez IKEA, nous reprenons les choses avec le 
sourire. Et si nous vous demandons pourquoi ça ne va 
Pfia, c’est uniquement pour mieux vous aider à choisir 
autre chose. 

Seule petite condition, H faut rapporter dans les 
tuinze jours. Avouez que ça laisse le temps de réfléchir. 


Et si nous ne pouvons vraiment pas reprendre les 
articles vendus “à la coupe,” les ampoules et les “Bonnes 
Trouvailles,” vous comprenez pourquoi 

Avec IKEA, vous avez le droit de vous tromper. 
Pour ne pas vous tromper. 


Suédois 


IKEA 
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POLITIQUE 


LE PRÉSIDENT DU FRONT NATIONAL A « L'HEURE DE VÉRITÉ » 


SUMMUM! 


M. Jean-Marie Le Pan se croît 
investi — a Ta écrit dans ses 
propres ouvrages - d'une mis- 
sion d'essence dhrine : conduira 
la * révolution Sbératrice » qu 
« marquera la renaissance de 
l’Europe, pôle de aviUsaPon ». U 

le croit d’autant plus que ses 
proches le considèrent — eux 
aussi récrivent — comme un 
prophète inspiré, t S'il mourait. 
écrivait, en décembre 1983, son 
viefl ami François Brigneau aux 
électeurs du Morbihan, on ra- 
eonruûtrait qu’un grand homme 
vient de passer, a II est donc lo- 
gique que le chef de fie de l'ex- 
trême droite évalue les obsta- 
cles que son passé projette avec 
insistance sur son chemin à le 
mesure de sa mégalomanie. 

M. La Pen se pose donc en 
victime d’un « complot ». 
M. Jean-Maurice Démarquât ne 
serait que l'instrument droitiste 
d'une machination liguant 
contra le Front national, pêto- 
mile , # la gaucho ». a la fausse 
droite ». les terroristes d* Action 
directs et. (fine façon générale, 
a tous ceux qui ont peur » de lui, 
avec un sou pçon préférentiel en 
direction du RPR I 

C'est (Pts méthode de dé- 
fense qui a tait ses preuves : eHe 
permet de rejeter en bloc les 
questions gênantes. Et elle ne 
manque pas d'efficacité, si les 
répo n s es évasives ou contrao- 
«fictoires sont laissées sans ré- 
plique. 

M. Le pen a pu ainsi ramener 
à un vulgaire et sordide règle- 
ment de compte s personnels le 
témoignage de son ancien com- 
pagnon d'armes, alors que ce 
«déballages éclaire d'un jour 
nouvaau le mouvement de 
cont es t ati on interne qui affecta 
son parti dans trente-sept dé- 
partements. Or, quoi qu'en dise 
le président du Front national, 
cette fronde ne saurait être ré- 
duite, pour l'instant, i l'action 
d'un quarteron de * fêlés», A 
moins que M. Le Pen inclut dans 
cette appréciation des hommes 
tels que M. Jean de Thonef, 
chevalier cfOrgeix. plus connu 
peut-être sous son nom d'ar- 
tiste. Jean Paqui. ou M. Pierre 
Janquères d*Orioia, le champion 
olympique, auquel fl confiait na- 
guère la présidence d'honneur 
de certains comités de soutien... 

M. Le Pen refuse un débat di- 
rect avec son accusateur et sa 
décision de saisir contre celui-ci 
l'ordre des médecins pour viola- 
tion du secret médical pourrait 
donner à penser que M. Démar- 
quât ne tfit pas vraiment n' im- 
porte quoi. 

M. Le Pen se pose aussi en 
redresseur de l'économie fran- 
çaise avec des recettes miracu- 
leuses : votez pour moi, vous ne 
paierez plus d'impôts sur le re- 
venu, plus d'impôt sur las 
grandes fortunes, moins de 
charges sociales, je a remplace» 
tout ça a par des économies»: je 
libère le pays du coût des immi- 
grés, je &>ère les petits commer- 
çants du joug des grandes sur- 
faces, etc. Tant de démagogie 
en un seul homme tait en effet 
de M. Le Pen un être d'excep- 
tion. 

Que, la fin de rémission, il y 
ait eu 40 % des té l és pec tate urs 
«sondés» pour Juger «convain- 
cant» le président du Front na- 
tional, confirme que la rouerie et 
le senpfisme ne sont pas forcé- 
ment, dans P exercice mériati- 
que, des handicaps insurmonta- 


A R. 


La polémique entre M. Le Pen et M. Demarquet se développe 


Invité de rémission d* Antenne 2 

- LTtenre de récité -, mercredi soir 16 octo- 
bre, qnestiomé par Franz-Ûfivier Gfesbest, 
Albert A Roy, et Alain Dnhamel (ce denier 

s'étant montré le pins rigoureux). M. Jean- 
Marie Le Peu s’est fit satisfait des résultés 
des so n dag e s réalisés à chaad (1). Le matin 
même, le bnresn poiitiqne du Front national, 
dont H est le président, M avait renomte 
«an totale confiance» et avait assmé qae 
«les dJffamate ms Seat die maintenant 
Pobjct de poursuites jatidabres ». Le secré- 
taire général da mouvement d’extrême 
droite, M. Jean-Pierre Stirbois, précisait : 
« Par une manœuvre aussi dérisoire 
qu’abjecte, des adversaires du Front natio- 
nal et certains jourusBstes ont fait la pro- 
utodeu méd ia tique dïmindMdu qui, déçu de 
ne nas figurer sm me date électo r a le, (tout 
de £ffsmer le président du FrootmtkmaL» 
M. Jean-Maurice ïlumiqinil. dont le 
Mande a pnbUé les propos «fad Jugés dffl» 
matières, a rrplhprf an micro «TEarap e L ce 
jemB 17 oc to bre, qu’investi par le Front 


les éjections caafonalfs de 
à Bon l ognc-BiBanc oint, 3 
avait re flué d’être candidat, employant à 
l'égard de M. Le Pen quelques p Maflt 
peu ■"»■**- M. De ma r q uet, qm a pris acte 
do rota de M Le Pen da face-ft-bce qnll 
hri avait propos é la veille »■ t ma 

micro d'Europe 1, a matetean ses a— - 
«hm contre te président da Front national, 
tant sur te décès d'Hubert lambrit, que snr 
tes propos racistes et la t o rt ur e en Algérie, 
« pins d’autres [points] qme Je me réserve de 
soulever éventaeOenaent », a-t-il ajouté. 

D’antre part, M** P ierre tte Le Pan qui a 
ifcmendf ra ■nrailirf ITftl ln dli ni r f ftw r 
M. Le Pen, a indigné qu’fit avait pris cette 
déchira» «pour échapper définitivement, 
entre antres choses, am cëmst poBtique pol- 
lué qui est la rie même de Jean-Marie 
Le tou, comme d^fÈtma dm autres leaders 
politiques ». EUe précise que, n’ayant 
« aucune estime particulière » ponr 
M. Demarquet, elle avait tenté «de 


M a ccorder 


der Jean-Marie Le Pen de 
c o nfiance et s uiffff ». 

Avant abat que « L’ heure de vérité» ne 
soit diffusée, M. Mfcbd- Ctenrxat, député 
sodaHste de Paria, avait observé qae «en 
évoquant la pente de mort pour dis membres 
du go uven a uu eut, M. La Peu avait ressus- 
cite le régime dé Vichy » et 
mfeagjom&hm, c’est som propre passé qui 
recense». De son côté, M. André Lajoade, 
président du groupe communiste de 
P Assemblée nationale, pour qui M. Le Pen 
«M*est pus nu h o mme poBtique, mais m lac- 
tour de Jntoe et de raefiane », estime qn*n m» 
Eut pas dalogaer avec ML Le Pen, m don- 
ner rimpresdoo aux Français qae le Ftoarf 
» est • m parti comme im outres ». 
Dans une dép êche datée de Paris, tance 
Tass a accnsë M. Le Pen d’avoir «hteUéks 
rais Français i des actions terroristes 
ccatre les étrangers». 

Quant aax déclarations dn président dn 
Front national ur Antenne 2, M. Gérard 
Fncbs (PS), président de FOffice national 


d’frnnrigraihn, y voit In marque d’un 
» ri fin s j ïiffr vt aâduleme tt rtanfiîn-rrnT - D- 
ajonte: «& les immi grés c oûtait * * si cher à 
la France, pourquoi les avoir fait venir par 
dizaines de trimera pendant des années ? 
SW suffisait de kar donner de Purgent pour 
qu'ils s'eu affltf par mdttrim, pourquoi ne 
partira-t-il cette année que 20 000 trsvaii- 
leurs^lors que Faide actuelle i la réinser- 
tion est de plus de 10 mttttans de cen- 
times ?» 

Wh M. Otaries Pasqua, p iifl b te i if da 
pmqe RPR du Sénat, qni tait PWtê 
d’Antenne 2-Maria, jeniti 17 octobre, a 
rem ar qu é qae M. Le Peu * réserve ht phv 
paît de ses coups i PCppoettiou ». «Nom 
rimai pas à noue déterminer vis-à-vis de 
M. Le Peu, c'est à M de Je faire à notre 
égard ctà notre programme », a-t-a ajouté. 



(1) 48 % des pcnoanca interrogée* a pprou v en t 
ridte dSm référendum sur ri mnrigiaii on avancée 
p&rM. Le Peu, contre 41 %. 



« Un complot monté par tous ceux qui ont peur... » 


Interrogé sur tes accusations por- 
tées cont r e loi par M. Jean-Maurice 
Demarquet, le président da Fiant 
national ludique tout d'abord qu’3 
engage des poursuites judiciaires : 
-Jr attaque M. Demarquet, mai s, 
parcs qu’il s'agit là d'une opération 
montée de toute pièce. (~), non 
seulement M. Demarquet comme 
complice mais, comme auteurs prin- 
cipaux, Je poursuis le journal 
le Monde et encore tous les médias 
qui ont porté cette information 
calomnieuse, ainsi que toute une 
série d’autres affirmations, quel- 
quefois purement et simplement 
répugnantes', devant le public, sans 
s'entourer des conditions élémen- 
taires de contrôle. Je poursuis aussi 
les mêmes journaux pour insultes à 
la mémoire d’un mort J’ai été scan- 
dalisé de la manière dont on a 
parlé, dans certains journaux, écrits 
ou parlés . de mes amis Lambert, 
qui sont deux morts et qui ont droit 
au respect de tout le monde. Il est 
ignonurdeux de dire et d'écrire ce 
qu’on a écrit. 

» Troisièmement, je saisis le 
conseil de l’ordre des médecins des 
Hauts-de-Seine du comportement 
du docteur Demarquet rela tivement 
aux règles déontologiques dont il a 
plein la bouche et. en particulier, de 
celles qui touchent au secret médi- 
cal. Secret médical qu’il devait non 
seulement à M. et a M ■» Lambert, 
dont il dit être le médecin, mais 
aussi à moi-mime, puisque, jusqu'à 
U y a un an à peu prés, quand j’ai 
commencé a me séparer de 
M. Demarquet. if. Demarquet était 
mon médecin, mon commensal; il 
est venu chez moi cent fois plus sou- 
vent que je ne suis allé chez lui, et 
c'est ce qui, aujourd’hui, permet à 
un certain nombre de gens de se ser- 


vir de lui. comme si le fait que Je 
sois trahi par un ami donnait plus 
de force à la trahison. » 

M. Le Pen ajoute, eu réponse aax 
accusations de l’ancien dramté pou- 
jadiste du Finistère : « if. Démar- 
ques attendait de l’amitié que je lui 
portais qu’il soit soit candidat aux 
élections européennes, SOU candidat 
aux élections législatives futures et, 
lorsqu’il a su qu’il ne serait ni l'un 
ni rautre, il s’est découvert cette 


vocation de • Justicier » f-..^7 jo nr 


ceci est de l’Invention de M. 
quet Ce que je constate, c’est que. 
comme par hasard, son témoignage 
recoupe exactement tous les actes 
d’attaque qui ont été menés contre 
moi depuis des années. La réputa- 
tion de fascisme, de nazisme, d'anti- 
sémitisme. d’extrémisme, or 


M. Demarquet, qui était à ce 
moment-là mon and, ne manifestait 


pas (...). if. Demarquet dit_: 
: M. Le 


Pen m’a dit cela... M. Le 
Pen m'a dit cela... », que M. Demar- 
quet amine des témoins de ces 
conservations ou bien nous étions 
dans le confessionnal H y a eu des 
témoins de tout cela... Cela m'éton- 
nerait beaucoup que if. Demarquet 
trouvât des témoins pour dire 
cela Depuis la mort de Lam- 
bert se sont passés huit ans. pour 
quelqu'un qui, depuis huit ans, 
continuait de rompre le pain à ma 
table, vous avouerez qu’il y a là une 
contradiction qui aurait dû sauter 
aux yeux des rédacteurs du Monde, 
mais il est évident que cela ne leur a 
pas sauté aux yeux... ou que, si cela 
leur a sauté aux yeux, ils ont fait 
comme s’ils ne le voyaient pas 
M. Lambert habitait au premier 
étage d’un immeuble dont le rez- 
de-chaussée était occupé par la 


famille de son cousin. Je suis allé, 
pendant le mois de sa maladie, en 
tout et pour tout quatre fois avec 
ma femme visiter mon ami malade, 
dont deux fols avec mas enfants et 
d’autres amis. Je n’avais donc 
aucune possibilité de faire boire ou 
d’empêcher Hubert Lambert de 
boire : ce que je sais c’est que cho- 
que fois que je tai vu. pendant cette 
période, il buvait de leau. Et si des 

Ë ns ont pu, comme l'affirme 
Démarqua, le pousser a boire, 
— ce qui, évidemment, aurait été 
criminel, - cela ne peut être que des 
gens qui l’approchaient de près, soit 
Si. Demarquet lui-méme qui était 
son médecin, soit des familiers, 
c'est-à-dire son serviteur ou la 
famille qui cohabitait avec lui dans 
cet immeuble. 

» Je voudrais ajouter une chose : 
c'est que M. Demarquet s'était 
illustre dans sa rupture avec Pierre 
Roulade, en se rendant au Vel 
d'fftv. dans un état fébrUté avancé 
pour accuser publiquement Poujade 
de trahison ) . Vous voyez que 
c’est une habitude chez if. Demar- 
quet Jusqu'à l'année derrière, 
nous étions amis où. en effet, 
j’ai demandé à M. Demarquet, 
après un article qui était douteux, 
de bien vouloir rectifier cet article 
et en lui disant .* « Si ta ne le recti- 
fies pas, je ne te reverrai pins», 
comme je suis un homme de parole 
et d'honneur, c'est exactement ce 
que j’ai fait (1). Qu’est-ce qui a pu 
provoquer brusquement la trahison 
d’une amitié, si ce n’est un com- 
plot (.-) monté par ceux qui ont 
peur du Front national... » 

Invité à préciser sa pensée, 1e pré- 
sident dn Front national affirme : 
« Je crois qu’en politique les adver- 
saires les plus résolus et les plus 


dangereux sont quelquefois ceux 
qui sont le plus près de vous, et il 
est évident que le Front national 
gêne plus le RPR et l'UDF qu’il ne 
gène ta gauche, qui elle, ai tout cas, 
va être renvoyée en quelque sorte 
dans ses foyers (...). Oui, à mon 
avis, cela pourrait parfaitement 
venir du RPR. mais Je le saurai un 
jour f_J J’attends que le RPR 
condamne cette campagne, quand 
if Chirac aura condamné publi- 
quement cette campagne, peut-être 
à ce moment penserai-je que le RPR 
est moins coupable que Je ne le 
croyais. » 


bien que. forcément. Ut communauté 


étrangère reçoit beaucoup plus 
d’argent qu’eue U 


t n'y apporte. 


«MirâtredeJatffrae 

oudermnrigratÈmi 


Interrogé parka téléspectateurs à 
propos de son affirmation récente 
selon laquelle les étrangers vivant en 
France seraient « bénéficiaires » de 
108 milliar ds de francs sur les pres- 
tations seriales qni leur sont servies, 
M. Le Ptn répond : • Quand vous 
me posez la question : d'où sortez- 
vous le chiffre de 108 milliards _de K . 
francs lourds? Je le sors à'vÉe 
phrase LJ d’un spécialiste du blidr 
get, RPR. M. Tranchant, if Tran- 
chant a publié ce chiffre à la tribune 
de P Assemblée nationale, U m’a 
paru être un chiffre intéressant, et 
je l’ai cité pour illustrer le coût de 
l’immigration. 

• Il est tout à fait évident que ce 
chiffre est vraisemblable. Il tient à 
la comparaison de deux chiffres: il. 
y a 1 500 000 travailleurs immigrés 
en y comprenant les 400000 chô- 
meurs. et il y a 6 millions d’Imml-. 
grés qui touchent les prestations. La 
com p a ra ison de ces chiffres montre 


I nt e rrogé snr tes conditions qnll ! 
p o serai t à une éventuelle entrée du 
Front' national riant un gouverne- 
ment d’opposition, M. Le Pen 
répond : «Lear conditions essen- î 
tielles sait liées aux points princi- 
paux de notre programme, et je 
constate déjà qull y atout de même 
sur un certain nombre de points une 
grande convergence entre nas points 
de vue et ceux, au moins mime à 
usage électoral, de l’opposition par- » 
lementaire. Je constate, et cela c est 
véritablement à mettre au crédit du 
Front national, sa présence dans 
l'arène politique a drritisé considé- 
rablement la via publique, elle a 
obligé en particulier les partis de 
l’opposition parlementaire à se 
dégager de Vobsesston du centre 
gauche et à ne pas hésiter à venir, 
ma fai. franchement, vers les posi- 
tions que nous défendons sur 
l'immigration, sur la sécurité, sur 
la liberté de l'entreprise. » 

- Dans nne- telle hypothèse, 

M. Le Fm estime que « aies gau de 
son mouvement devraient occuper 
les postés de « ministre de la 
défense » ou « un. ministère chargé 
du problème de l'Immigration ». 

ÜL Le Pen rappelle enfin divers 
éléments de ion programme écono- 
mique : suppression oc l’impôt snr le 
revenu, de TiapOt sur les grondes 
fortune*, de la ki Royer, qm régle- 
mente l’implantation des grandes 
surfaces, de s sub ventions agricoles, 
et d é na tion a lisati ons. 


U) M. La Pan évoque l’enquête sur 
Faluire Lambert publiée les 1" et 
2 avril 1985 par fe Matin de Paris. 


9 Le Pen débouté. — Le tribunal 
correctionnel d’Auch a rendu pu- 
blic, k mercredi 16 octobre, un déli- 
béré déboutant M. Jean-Marie 
Le Pen d'une plainte contre k doo- 
tenr Pierre Brocas, vétérinaire à Sa- 
maian (Gers), et k condamnant à 
verser 3 000 francs à recensé. Dans 
on entretien publié l’année dernière 
dans le journal Sud-Ouest, 
M. Brocas avait dénoncé k carac- 
tère fasrisant du Front natianaL 


IMMIGRÉS : DES CHIFFRES ERRONÉS 


Onze millions ? 


Ce n'est pas la pre mière fois 
que M. Le Pan parie de c six mB- 
Sons dTrmrigrés ». On ignore sur 
quelles statistiques se fonde le 
président du Front national pour 
avancer ce chiffre considérable 
qui ne corraspons ni aux comptes 
de l'INSEE ni à ceux du ministère 
del’intériets’. 

Le recensement général de 
1882 faisait état de 
3 680 100 étrangers en France, 
alors que le m in istère de l'inté- 
rieur en dénombrait 4 470 495 
au 31 décembre 1983. L'écart 
tient è une méthode de calcul dif- 
férante. Si le premier ch iffre peut 
pécher par défaut, le deuxième 
semble surestimé car il recensa 
les titres de séjour en cours de va- 
lidité sans tenir compte des 
déoès. natural isa tion s et retours 
au pays. 


Pour arriver au chiffre de six 
méfions, M. Le Pen inclut forcé- 
ment des immigrés qui ont obtenu 
la nationalité française. Songe-t-fl 
è ceux auxquels faisait aflusfon le 
secrétaire général du Front natio- 
nal, M. Jean-Pierre Stirbois, en 
décl a rant le 17 juin damier : «Las 
gens qui sont at$ourtf?wf Français 
par naturalisation ne le seront 
peut-être plus après Vsnivée de la 
droite eu pouvoir, perce qu’Ûs ne 
s atisf eront plus eux exigences 
avec effet rétroactif que nous 
édicterons »? A ce compte, 
toutes les statistiques sont per- 
mises. Rien n'interefirait de perler 
de», onze millions d'immigrés, 
puisqu’un Français sur dnq a au 
moins un parent étranger en re- 
montant à la quatrième généra- 
tion. 


R. S. 


Le « coût » réel 


On peut a f fi rmer n’importe 
quoi au cours d'un débat pofiti- 
qus. Mais è « L'heure de vé- 
rité», mercred i 16 octobre, sur 
Antenne 2, M. Le Pen afranchi 
les limites du genre en a ff inu ai it 
cgn les immi g ré s co û tai en t — è 
la nation, è la protection sociale, 
on ne sait pas très bien — 
108 mflfiards de francs. 

M. Le Pen s'est fondé, cfit-ê, 
sur un « rqpport » — en tait une 
intervention à l'Assamblée natio- 
nale de M. Georges Tranchant, 
député RPR des Hauts-de-Seine 
— qu'il a au demeurant mal lue. 
M. Tranchant avait estimé que 
les immigrés recevaient « au 
moins 136 mSBartis de francs de 
prestations sociales » (chiffre 
calculé sur un total de 
1 365 miKone de francs versés 
en 1985 en France), et Tou- 
chaient 186 mflfiards de francs 


de saisiras, sur lesquels Bs ver- 
saient 77 milliards de cotisa- 
tions. En suivant M. Tranch en t, 
le «coût» des i mmigré s serait 
donc de 68 milliards et non da 
108 rntards de francs. 

Encore peut-on douter de ce 
calcul. Pau d'études ont été 
fartas sur ce que coûtant les Im- 
migrés à la Sécurité sociale, lea 
immigrés ne représenta pas une 
catégorie particulière pour la 
protection sodaie. Comme les 
malades, las tamiUes ou les per- 
sonnes âgées. Un travafl d’un 
groupe d* Sèves de l'ENA, sous 
la direction de M. Christian 
N' Guy en. m 1984, a montré 
que les immigrés versaient plus 
de cotisations qu'ils ne rece- 
vaient de p restations de visi- 
tasse et de ma tarie. En revan- 
che. ils recevaient plus 
d'allocations tamXates, d'indem- 


nités de chômage et de presta- 
tions pour a ocfclente du travail. 
Ce qu s'explique par le tait que 
tas immigrés sont plus jeunes, 
ont plus (Tentants et travaillent 
plus souvent dans les branches 
a risques que les Français. 

En additionnant les chiffres — 
«eux de Tannée 1982, - on ar- 
rive â un total de pr estations 
(vMtaese, maladie, famiita. chô- 
mage) de 34,8 milliards de 
francs pour 31,4 milliards de 
francs de cotisations. La 
somme, on le voit, n'est pas de 
même dimension que ceUe citée 
par M. Le. Pen. 

On peut seulement s'étonner 
que personne n'ait au cours de 
l'émission relevé le chiffra de 
108 mflfiards de francs, qui re- 
présente plus que les prestations 
familiales versées en France en 
1984. 
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COSTUME 

pure laine 

1300 f 

LODEN 

pure laine 

985 f 


DES EXEMPLES: 

PULL-OVER 


CHAUSSURE 


pure laine 


semelle cuir 


195 f 


420f 


CHEMISE CRAVATE 

65% polyester 35% coton soie doublée 
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SKDTVTK: 

Str u ct u re défit 
tube (f Mis* laqué noir 
160 x 200. «™ sommier 


bois laqué blanc 
sans sommier ni literie 
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FROVT: 

Tkble de chevet 
plaqué pin naturel verni 
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Tihie de chevet 

Manche 4 roulettes 





Chez IKEA, noos avons décidé de mettre le prix des 


JUS, (K «æ*CU)> 0"^““ 6» ■ ■ 1 

Le plus difficile étant de choisît; on a trouvé u n moy en 
tout simple: essayez. Tfous vous allongez, vous fermez les 
yeux. Si vous vous sentez très, très bien, c’est gagné. 
Sinon, recommencez avec un autre modèle. Et ai, par 
hasard, vous vous endormez, cm ne vous en voudra pas. 
On sait ce que c’est: nos sommiers à ressorts sont a 
confortables qu’ils rfont besoin de rien (fantre pour vous 
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Lit 160 x 200 
pm massif naturel verni, 
sans sommier; ni literie 


F 


ChezTOlA, vous faites votre lit comme vous voulez. 
De 2a tête au pied. 21 y en a des hauts et des bas, des 
extras-larges, des rangements compris, des réglables qui 
se relèvent pour mieux vous allonges* Et 3 y a tout pour 
les habiller : des couettes, des oreillers à des prix légers 
comme des plumes; des taies, des draps pur coton, pleins 
de couleurs pour des réveils plus gais— On a même pensé 
au plateau de lit, pour les petits-déjeuners des grands 
paresseux- 


Us scütfcus ces Suédois 


Dernier avantage et, non des moindres, chez IKEA on 
a pas besoin de réserver une chambre. On l’emporte. 
Ensuite, 3 suffît de quelques tours de vis et votre chambre 
est prête à coucher. C’est facile comme tout et c’est un 
peu pour ça (pie nos tarife de nuits sont des tarife de lève. 
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MÉDECINE 


La mort 
l'un des fond 


fondateurs de l'immunologie 


lui doit la mise en évidence de deux 


trent 1 cDorme variabilité antigèni- 
que des anticorps. De nombreux 
scicntifjquea du mande entier esti- 
ma îmf qnç ses travaux auraient du 
hn valeur k prix Nobel de médecine, 
et qu'en particulier en 1984 il aurait 
dB partager ce prix avec les inven- 
teurs des a n t i corps monockmanx. 
César MOstcin, Georges KOhler et 
NîeJs Jerne. Sans lui, cette décou- 
verte capitale n’aurait pas été possi- 
ble. 

{Jacques Oudin est né B Dreux 
(Eure-et-Loir) le 15 mai 1908. Q a tait 
ses études médecine B la faculté de 
Paris. 

Interne de Ttaûpii&l Pasteur en 1935, 
a est docteur en médecine et docteur ès- 
sdenees. 

Jacques Oudin a accompli toute sa 
carrière à l’Institut Pasteur de Paris : 
chef de laboratoire en 1944, B devient 
en 1959 chef du service d’immunologie 

poorlmB^époquo. Conduis ce labcn- 



Le paradoxe de la solitude 


En un temps où la science ne 
peut plus guère être conçue que 
comme un travail d'équipe, mené 
collectivement par des techni- 
ques complexes, il est remarqua- 
ble et paradoxal de constater 
que Jacques Oudin a accompli, 
dans la rigueur, la solitude, le 
silence et la pauvreté de son 
repmre pastorien, la totalité de 
son œuvra. 

il poursuivait inlassablement, 
la démonstration méthodique 
d'un concept qu'H avait élaboré 
vingt-cinq ans avant que la pen- 
sée mondiale ne s’en empara. 
Esprit méticuleux, méthoÆque et 
indépendant, symbole de l'hon- 
nêteté scientifique, il a poussé la 
logique jusqu'à l'intransigeance. 
L'orgueil de la vérité, de la certi- 
tude expérimentale, la valeur de 
droit acquis qu'il conférait è 


cette certitude, faisaient, chez 
lui, un émouvant contraste avec 
l'exceptionnelle modestie du 
savant, si distant du monde, de 
ses fastes et de ses vanités. 

Discrétion, modestie, rigueur 
qui frappent tous ceux qui ont eu 
le privilège de l'approcher. 

Mais fallaft-ê vraiment que ces 
vertus aveuglent nos académies 
et les instances scientifiques 
françaises qui font si tardive- 
ment appelé ou couronné, ainsi 
que l’université qui l‘a toujours 
ignoré ? 

La qualité de l’œuvre n'étart- 
eüe pas éclatante ? Et la science 
ne peut-efle plus, de nos jours, 
être reconnue chez nous comme 
elle le fut jadis, sous l'austère 
authenticité de sa discrétion. 

EKE.L 


DEUX RAPPORTS SUR L'ALCOOLISME 


Les méfaits de l'abus 


A l'occasion de la prés enta tion B 
la presse de deux rapports (1) éla- 
borés sons l’égide du Haut Comité 
d’étude et d'information sur l’alcoo- 
lisme, M. Edmond Hervé, secrétaire 
d’Etat chargé de la santé, a déclaré, 
mer c redi 16 octobre, qu’il « espérait 
parvenir à mettre au point rapide- 
ment un texte destiné a r ég leme nt er 
la publicité pour les baissons alcoo- 
liques. afin de limiter son Impact, 
tout particuliérement à l'égara des 
Jeunes ». 

M. Hervé, qui s’était engagé à 
faire discuter ce texte au Parlement 
en 1984, avait, il y a quelques mois, 
essuyé de sévères critiques de la part 
du Haut Comité. Dans un long com- 
muniqué, k secrétaire d’Etat B la 
santé répliquait que son action anti- 
alcoolique avait contribué B faire de 
la France « un des très rares pays à 
connaître une baisse régulière de la 
consommation d’alcool pur par 
habitant (18 litres en 1952 pour 
13 litres en 1982) ; de même, la 
mortalité par alcoolisme, cirrhose 
du foie et psychose alcoolique est 
passée de 42 pour 100000 habi- 
tants. en 1975. à 31.7 en 1982 * (le 
Monde des 1 er et 4 juin 1985). La 
lecture du rapport consacre aux 
• relations dose-effet de l'alcool » 
montre qu’en matière de prévention 
des maladies liées à une prise impor- 
tante d’alcool, mus sommes encore 
loin du compte. 

Première conclusion de ce rap- 
port: «7/ n'y a pas de maladie 
alcoolique unique. • Ainsi, la morta- 
lité augmente signifîcativement en 
fonction de la dose d’alcool pour des 


LA SANTÉ 

ENCARTS A MÉMOIIE 

La Commission nationale In- 
formatique et Libertés (CNIL) 
vient de donner son accord à 
V expérimentation à Blois des 
certes individuelles de santé è 
mémoire pour les enfants de 
zéro è deux ans et les femmes 
enceintes. 

Si l'expérience est 
concluante, des cartes sembla- 
bles (grandes comme des cartes 
de crédit) seront employées 
pour les données sanitaires 
concernant les personnes 
âgées, puis leur usage sera 
étendu i l'ensemble de la popu- 
lation. La CNIL pose une série 
de conditions. Elle exige, no- 
tamment, que les interruptions 
volontaire» de grossesse n'y 

soient pas mentionnées et que 
les patients puissent à tout mo- 
ment, consulter - avec l’aide 
d'un médedn - ransembte des 
informations les concernant. 
L'expérience doit durer deux ans 
et la CNIL demande à être saisi, 
de ses résultats pour en évaluer 
la portée, lorsque les mi nis t è res 
des affaires sociales aura publié 
la bilan de l'expérience dont H 
est l’initiateur. 


consommations moyennes supé- 
rieures & 20 g par Jour, dam k cas 
de la cirrhose au raie et du cancer 
de l’oesophage. (La teneur en 
grammes d’alcool pur est de 40 B 
50 g/Iicre dans k cidre, 80 & 100 g/l 
dans 1e vin, 160 & 200 g/l dans les 
liqueurs et de 320 à 400 g/l dans, 
par exemple, le whisky ou le 
cognac.) 

« On peut affirmer, indique k 
professeur Bernard Metz, directeur 
du Centre d’études bïodimatiques 
du CNRS de Strasbourg et coordon- 
nateur de ce rapport, qu’en limitant 
à 20 g/l la consommation d'alcool, 
on réduit de 75 % la fréquence du 
cancer de l'œsophage, de 90% celle 
de la cirrhose du foie et de 100 % 
celle du delirium tremens > .Dans le 
cas de la cirrhose du foie, compara- 
tivement au risque encouru par une 
personne qui consomme en moyenne 
10 grammes d’alcool par jour, le ris- 
que est cinq fais plus élevé pour 
colle qui consomme 50 g/j, trente 
fais pins élevé pour 100 g/j et deux 
cents fois {dns élevé pour 150 g/j. 
Concrètement, en buvant un litre et 
demi de vin par jour, on multiplie k 
risque de cirrhose par deux cents ! 
Ajoutons que d’autres facteurs - la 

ftnrunmnmHfin de tab&C dan» Je aw 

du cancer de l'oesophage, la consom- 
mation de graisses dans 1e cas de la 
pancréatite chronique - peuvent 
potentialiser les effets de TalcooL 

Autres méfaits de l’alcool: les 
manifestations de souffrance fœtale 
et néonatale semblent deux fois plus 
fréquentes si la consommation 
d'alcool des mères an cours du troi- 
sième trimestre de la grossesse a été 
supérieure à 40 grammes par jour. 
Cependant, M“ Monique Kammriri 
(unité de recherches épidémiologi- 
ques sur la mère et l'enfant B 
1 I NSERM) considère qu’il est 
encore prématuré de « conclure à un 
effet réellement dangereux pour 
Venfant d'une consommation modé- 
rée d’alcool pendant la grossesse. 
D'autres études, ajoute-t-elle, sont 
né ce ssaires avant d'envisager des 
campagnes de préventions ou des 
dépistages systématiques ». 

En revanche, pour ce qui est des 
accidents, le doute n est plus 
permis : en France, environ 30 % des 
accidentés consomment pins de 
80 g/j dans le cas des hommes et 
30 g/j dans k cas des femmes. En 
1981, le risque d’être présumé res- 
ponsable d’on accident mortel était 
multiplié par dix lorsque k taux 
d’alcool dans 1e sang était compris 
entre 0,8 et 1,19 g/let par quatre- 
vingt pour ks alcoolémies égales ou 
supérieures B 2 g/L 

FRANCK MOUCHL 


PRIX NOBEL 

PHYSIQUE : L'Allemand Klaus von Klitzing 
CHIMIE : Les Américains Hauptman et Karle 


Urire qa’Q fit ks trois découvertes 
majeures qui ont contribué B l’essor de 
l ‘immunologie moderne : la mise B jour 
(Tune méthode d’analyse immnnofogi- 
que par précipitation spécifique en 
milieu gélifié (1946), celles de raftef- 
p» (1956) et de l'idiotypie (1963), 
selon lesquelles la spécificité des anti- 
corps varie d’un individu B l’antre au 
■cm d’une même espèce et répond aux 
Us de la génétique. Q est nwimf en 
1964 directeur de rocherdies au CNRS. 
_ Ses travaux ont vain an professeur 
Oudin de nombreux prix et distinctions : 
le prix de la Fondation Gairdncr 
(1968); kprix Paul-Erfalich (I960) ; la 
wifciatfu d’or du CNRS, rune des plu 
hautes distinctions sckntinqiies fran- 
caâes, de renommée mondiale (1972) ; 
k gran d prix de la Ville de Pana 
(1977). Un colloque fut organisé, eu 
janvier 1979, en son honneur, pour son 
sajluto-dMatne anniversaire, par Tins- 
titm Pasteur, avec k concours du 
CNRS et de la Société française 
d'immunologie. 

Membre de l’Académie des scicncei 

O , Q était aussi membre associé de 
6mie des sciences américaine 
(1974) et de nombreuses autres sociétés 
savantes. 

Le professeur Oudin était chevalier 
de la Légion d’honneur.] 


Le prix NoM de physique Fre montant de 
225 000 dollars a été attribué, pour Pâmée 1985, 
ta chercheur aflanand B— vrai Hhhft pour m 
découverte de « l'effet Hall qnantiqae». Cnt effet 
devrait avoir d'importantes applications eu métro- 


logie et en él e ttro ai qiir Le prix NoM de ridule a 
été décora é aux chercheurs américains Herbert 
Hauptman et Jtrftne Karle, pour la nbe au point 
de méthodes ponacftant fat détermination de fai 
■tracta* des cri st aux. 


Un outil pour l'électronique de demain 


Si f Américain Edwin Hall n'a pas 
eu le prix Nobel, c’est que le prix 
Nobel n’existait pas lorsqu'il décou- 
vrit, an 1879, qu'une tension fflectri- 
que a pparaiss ait dans un conducteur 
parcouru par un courant et ptaoé 
dans un champ magnétique. L'effet 
Han était dora une curiosité de labo- 
ratoire, et l'est resté jusqu'au déve- 
loppement des s ami -c on ductaurs, 
pour lesquels 8 fournit un outil d'ana- 
lyse très utilisé. 

L'Allemand Klaus von Klitzing 
vient d'obtenir k prix Nobel 1986 
pour avoir ajouté è cette découverts, 
alors vieffle de juste un si&de, un 
petit acfcctif qui change tout ; 8 a 
transformé l'effet Hall en effet sHaH 
quantique». 

Le rapport de la tension électrique 
observée par Han au courant électri- 
que dans le matériau est une ré aie - 
tance. HaH a montré que cette résis- 
tance est proportionnelle au champ 
magnétique. C'eut cette dernière 
relation qui est invalidée quand la 
mécanique quantique entra en jeu. 
Dans les échantillons conducteurs 
rafrafefis B des températures très voi- 
sines du zéro absolu, et aussi extrê- 
mement plats - un cent-mU lïème de 
mWmètrs - la relation entre la résis- 
tance da Hafl et champ magnétique 
présente une série de paliers. En 
d'autres termes, résistance de Hal 
est quantifiée, elle saute brusque- 
ment d’une valeur B une autre. Et 
r ampleur de ces sauts s'exprime en 
terme de deux grandeurs fondamen- 
tales : la constante de Planck et la 
charge da l'électron. 

D'où une première application de 
l'effet Hait quantique : apporter une 
nouvelle méthode de mesure de ces 
grandeurs- Ou, si l'on considère 
qu'elles sont assez bien cornues par 
affleure, fournir un étalon da résis- 
tance électrique. Le Bureau interna- 
tional des poids et mesuras a d'ail- 
leurs demandé en 1984 que les 
recherche s sur l’effet Hall quarrtique 
e soient pommes avec une haute 
priorité » dans ce but. Mais surtout 
l’effet Hall quantique vient s'ajouter 
aux nombreuses méthodes dont dis- 
posant ks physiciens dea solides 
pour élucider les propriétés des semi- 


conducteurs et mettra au point des 
«fe p o shi f a éle c tr on iques de plus an 
plus efficaces. 


[M. Klaus von KHfria* est ai k 
28 juin 1943 B Scfarada, dus k pro- 
vince de Poznan, située ea Pologne. 
Après du études B l’université de 
Brannscfawrig. dont Q sort t HpMm é m 
1969, il entre B l’naiveraité de 
L&ndrôehr. qu’il quittera pour celle da 
WQzzbuig. D devfead docteur en physi- 
que dans cette université, où il est 
nommé assi st ant en 1974. Après an 
court passage ea Grande Ihrtignn B 


La mathématique élu cristal 


Les «éihnkrag sont gens curieux. 
Dès qulls tiennent entre ks mains 
un nouveau cristal, ils n’ont de 
cesse de vouloir connaître sa struc- 
ture en déterminant la position res- 
pective des atomes qui k compo- 
sent. Les deux lauréats du prix 
Nobel de chimie ont largement 
contribué B faciliter ce type de 
recherc h e en banalisant une techni- 
que d’analyse structurale comme 
sous k nom de «diffraction des 
rayons X». 

Du fait de leur arrangement en 
empilements régulière dans ks trois 
dimensions, ks atomes des cristaux 
diffractcnt, c’est-à-dire déviait, ks 
rayons X. Ces rayais diff raclés 
fournissent une sorte de «photo- 
graphie» de la molécule étudiée 
que Ton peut fixer sur unie plaque 
photographique. L’image ainsi 
constituée - elle est faite d’un 
ensemble de taches lumineuses — 
n’est toutefois pas suffisamment 
parlante pour que l’on puisse 
déduire, directement, ks informa- 
tions liées ft la s tru cture du cristaL 

Pour que cela soit possible, Her- 
bert Hauptman et JérOme Karle 
ont élaboré, au début des aimées 
1990, un outil mathématique fondé 
sur des méthodes d’analyse statisti- 
que. Dix ans plus tard, la diffrac- 
tion des rayais X devenait une 
technique couramment utilisée 
dans ks laboratoires. La technolo- 


gie évoluant sans cesse, ks cher- 
cheurs ont maintenant substitué 
aux pkg wwt photograph iq ues de 
jadis des compteurs automatiques. 
Mais ks ktis établies par les deux 
«Nobel» américains restent tout 
»nwî au traitement 

des damées. 

Cette méthode est particulière- 
ment utik pour l'analyse des cris- 
taux organiques, maïs c’est dans 
ccDe des molécules de structure 
(biologiques ou pharma- 
ceutiques) qu’eue s’est révélée la 
plus intéressante. Sans elle, l'agen- 
cement de nombre d'antibiotiques, 
par exemple, serait encore inconnu. 

e. a 

[Herbert Hauptman est né le 
14 février 1917 » New-York. Titulaire 
(Ton 'doctorat de r um v eni té der Mary- 
land ea 1955, il a été nommé en 1970 
p rof e s se u r à l’université de Buffalo. 
Depuis 1972, il est en outre chef de 
recherche a vice-président de h fon- 
dation m é dicale de cette ville.] 

[JérAme Karle est né k 18 juin 
1918 B Brooklyn (New- York), 
Diplômé de r uuiw c nilé de Harvard 
(1938) et de l*umvendté de Michigan 
(1942), ce pfayrictea est titulaire (Ton 
do ct o rat de chimie-plqnique. Depuis 
1968, S est re s pons a ble de recherches 
sur k structure de la matière au labo- 
ratoire de recherches navales 
(Waslnngtau). De 1981 B 1984. H a 
été président de fUraau intenmtiouk 
de c ri s ta l l o gr a phi e.) 


LOTO SPORTIF ET DERBY 


Le hasard fait recette 


(!) Ce rapport eue constitué per les 
actes du colloque •les relations dose- 
effet de l'ûcoot » «rai a eu lieu ks 20- 
21 mars 1984 B Escamont (Essonne). D 
est édité pu la Documentation fran- 
çaise. Autre rapport rendu public hier, 
celui qui est consacré aux «Approches 
des coûts unitaires et sociaux de Tacoo- 

Km fim» », 


La Société de la loterie nationak 
et du loto sportif (SLNLS) a porté 
plainte cadre X — , mardi 15 octo- 
bre, B la suite du tirage numéro 8 du 
Loto sportif pour « tentative de 
fraude ». Un faux bulletin compor- 
tant seize résultats exacts avait été 
présenté dans l’est de la France. 
L'original de ce bulletin aurait valu 
A fi millions de francs. Celui de cette 

en vaudra k dntih k 

Devenu ce qu'au voulait surtout 
éviter qu’il soit, c'est-à-dire un 
concours de pronostics sur ks mat- 
ches de football, k Loto sportif 
conquiert la France ; 4,1 millions de 
bulletins ont été ' validés pair k 
tirage numéro 8, contre 3 millions 
pour le précédera et 2fi millions 
pour le premier. - 

Dans sa version initiale, il avait 
connu une certaine progression entre 
ks deux premiers tirages (de 1,2 i 
1,8 millio n de balktin* joués), pois 
ud effroodsment brutaL 

• Ce qui est tris significatif. 
réplique M. Michel Caste, directeur 
du Loto, c'est la rapidité de l'évolu- 
tion ; le chiffre d'affaires augmente 
de plus de 50% à chaque tirage. » 
Le montant des enjeux est passé de 
20 minions de francs pour le tirage 
numéro 6 B 30 millions de francs 
pour k suivant et 45 millions de 
francs pour k dernier. Par compa- 
raison, ks cinq premiers tirages du 
Loto sportif n'avaient appâté que 
65 unOians de francs de recettes. 

Du côté du Comité national olym- 
pique et sportif français (CNOSF), 
directement intéressé puisque le 
mouvement sportif doit recevoir 
30 % des sommes misées, on se 
frotte ks mains. « Depuis le début, 
nous avions plaidé pour un jeu sim- 
ple. peu onéreux, à tirage régulier, 
famé sur le sport le plus popu- 
laire », rappelle-t-on au CNOSF, en 
précisant que ks relations sont 
désormais « au beau fixe » avec la 
Société du kxa Des nuages s’amon- 
cellent en. revanche du côté du 
ministère de la jeunesse et des . 
sports. La kâ de finances prévoit en 
effet une baisse de AJ. % du budget 
des sparts en 1986. Le CNOSF 
attendait un ai^port extra-budgétaire 
de 300 millions de frases pour la 
première année d’existence du Loto 
sportif .mais, ajoutait-il le 12 septem- 
bre dernier dans soi analyse du pro- 


jet de budget : « Si parallèlement 
l'Etat se désengage, te mouvement 
sportif est floue. » 

Le spectaculaire démarrage du 
nouveau Loto sportif est quand 
même de nature B rassurer M. Nel- 
son Faflkxi, présidait du CNOSF. 
Financièrement, la fièvre du jeu 
co m pense r a largement l’apathie de 
TEtei. Mais, politiquement, k débat 
sur l’origine du Financement du 
sport et la proportion des fonds 


Complémentaires 
plus que concurrents 
les nouveaux jeux 
de pronostics 
visent à gagner 
une nouvelle clientèle. 


publics dans k mo u vement sportif 
est ouvert. ^ . 

Adversaire juré des concou r s de 
pronostics, k PMU. dès k 18 sep- 
tembre - soit quelques jours avant 
la sortie du nouveau Loto sportif; - 
avait allumé un contre-feu. Baptisé 
Derby a assorti d’une grande cam- 
pagne publicitaire, k nouveau jeu 
consiste B trouva' les sept gagnants 
de sept courses d’une même réunion. 
Il a pris un départ beaucoup plus 
discret nue k Loto sportif. Le chif- 
fre d’aflaires a été de 8,2 mil Hong de 
francs k 18 et k 25 septembre, de 
9 millions k 2 octobre et de 7,5 infl- 
uons k semaine dermite. 


« Ces résultats cachent ex fait 
une progression substantielle. 
déclare M. Patrick Le Goff, secré- 
taire général adjoint du PMU, car II 
faut les comparer aux recettes des 
mimes réunions de 1984. L'aug- 
mentation a été respectivement de 
27 J %, 36,4 %, 30 fi % et 45 fi %. » 
Les responsables du PMU sont per- 
suadé» qu’« certaine clientèle encore 
attentiste va venir au Derby eu 
constatant que le Jeu n'est pas si 
difficile que cela et que les rapports 
sont plus élevés que pour certains 
autres parts hippiques. » 

En faisant la part btik an hasard, 
le Derby rompt avec la tradition des 


«jeux intelligents » dont s'enor- 
gueillissait ks courses françaises. 
« Sa structure permet de satisfaire 
i la fois le turfiste chevronné et le 

S arteur porte-bonheur », dit 
L Le Goff. 

« Ratisser large » est le mot 
d’ordre des créateurs de nouveaux 
jeux; il vaut pour k Loto sports. 
Ainsi ks résultats sur p re na nts du 
championnat de France de football 
(série de. victoire* à l'extérieur k 
5 octobre, série dejmatches nuis k 
11) n’out guère favorisé ks spécra- 
Kstes du baBant rond. 

Vécu ainsi, k Loto sportif ne 
risque-tm pas dé conc u rre n ce r k 
Loto traditionnel ? « // a permis de 
cibler une cNentUe nouvelle. Jeune 
et sportive. SV y a interférence, elle 
n'est pas décelable pour l'heure ». 
répond M. Caste. Concernant 
Piufluence du Derby sûr ks autres 
jeux du PMU, M. Le Goff est caté- 
gorique : « Non seulement nous ne 
constatons pas d’effet de transfert, 
mais l'attrait pour le DErby induit 
même une augmentation pour cer- 
tains types de parts, le part couplé 
et le trio urbain par exemple. » 

Quant à la conc ur rence réefle 
entre Loto sport i f et Derby, il est 
techniquement impossible de la 
déterminer. Les limites du marché 
des jeux demeurent inconnues. 
MM. Caste et Le .Goff reconnais- 
sent ensemble qu’ai matière de jeu 
« les études de marché rt ont pas de 
sens ». Bref, c’est une loterie pour 
laquelle chacun fait confiance & son 
i ntu i t ion et i dea méthodes empiri- 
ques. Ainsi Loto sportif et Derby 
comptent lues, cette semaine, fran- 
chir un nouveau, palier grâce à un 
artific&déjà éprouvé : la cagnotte. 

Personne n’ayant pronostiqué ks 
seize ^ bons résultats du tirage 
numéro 8, fe sportif remet en 
jeu cette semaine, une somme de 
4,5 millions de francs, et M. Carte 
rêve d’avoir B signer bientôt un chè- 
que de 1 milliard de centimes. 
Même cas dé figuré pour k Derby : 
aucun parieur n’ayaut trouvé k rap- 
port «champion» du 9 octobre, une 
cagnotte de 1 müfion de francs était 
à nouveau enjeu mercredi 16 octo- 
bre, 1 million, dites-vous ? Une 
misère 1 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 


r uiuwer s hé JOxfori en 197S. fl obtient 
use bourse d’étude de deux ans (prix 
Hcâenberg), qui lai p ermet de travail- 
ler an laboratoire des champs magnéti- 
ques intenses de Grenoble, dirigé 
eaqjointenieat par le CNBS ef Dnstitnt 
Max-PLuck, où il met en évidence 
F effet Haü quantique entre nXU 1979 et 
février 1980. A la suite de ces recher- 
ches, a rejoint en novembre F université 
de Munich, oB 0 enseigne en tant que 
profes seu r dans le dép a r tement de phy- 
sique des solides. Depuis janvier 1985, 
M. Klaus voo Kfitzing est un da direc- 
tons de la physique dessoudes B finsri- 
tut Max-Ptanck de Stnt^ait. 


Un attentat contre 
la haute autorité 
de l'audiovisuel 
est revendiqué 
par action directe 

An lendemain du passage de 
M. Jean-Marie Le Pen B « L’heure 
de vérité», sur Antenne 2, un atten- 
tat A l’explosif, revendiqué par 
Action directe, a été commis, jeudi 
17 octobre, B 5 h 13, contre k siège 
de la Haute Autorité de raudiovi- 
suel, 100. avenue Raymond- 
Poincaré» B Paris (16*). Les dégâts 
sont importants. Plusieurs véhicules 
ont été endommagés et des vitres 
brisées dans un rayon de 200 mètres. 

A 5 heures du matin, k gardien 
de rnnmeubk a reçu un coup de 
téléphone anonyme annonçant 
qu’une bombe avait éti^ placée^dans 

après une fouille sommaire, a appelé 
Toticc-Socoora depuis k deuxième 
étage, ce qui hn a évité d’être blessé 
par rcxpksk». An même moment, 
r Agence France Presse recevait un 
coup de téléphone <f Action directe 
hn indiquant que k texte de revendi- 
cation se trouvait dans une porte 
cochère de la rue Réaumur. Le 
texte, très court, indique : « 1957 : 
RAS- 1985 : RAS. Commando 
Akmed-Moulay. Action contre la 
Haute Autorité. » Ahmed Moulay 
avait été torturé B Tean et B râectri- 
dté puis fusillé devant sa maison B 
Alger, k 3 mars 1957. Libération, k 
20 mars damer, publiait k témoi- 
gnage de soi fils, Mohamed Mou- 
lay, qui accusait M. Le Pen d’avoir 
participé à la mort 6c sou père Le 
14 octobre, deux attentats B l'explo- 
sif fiés an passage de M. Le Peu ft 
France-Inter et B Antenne 2 avalent 
été commis contre k siège de Radio- 
Francc et co ntre celui d' Antenne 2 
(le Monde du 15 octobre). Ce der- 
nier attentat porte B quinze k nom- 
bre d’actions revendiquées, depuis k 
début de Tannée, par k mo u vement 
d’extrême gauche dissous. 

M“ Michèle Coda, présidente de 
la Autorité, a estimé: « Il 

s'agit d’un attentat criminel et stu- 
pide. Criminel parce que n'importe 
qui pouvait passer A proximité au 
montait de l’explosion, stupide 
parce qu’il ne pourra empêcher M. 
Jean-Marie Le Pen de passer A la 
radio ou A la télévision, et qu’on lui 
fait ainsi une publicité formida- 
ble. » 

(Que vratat tes teaUqsss fActiro 
dfcêcte T Ea dm prsasat aialat— l i 
la Hante Autorité, rayUe d’avoir 
■outré q— te I ta té d *irïpre s rt ou a»sst 
pas pour da ne v*te mot, 'que fout-Vs, 
■ ten u deoMe dm .arpmiouti i cahd 

qantepsdtadtacemluttre] 

UN SYNDIC DEFAUTTE 
EST ASSASSINÉ A MOUGNS 

L’ as s a ssi n at, dans là soirée du 
mardi 15 octobre, d'un importent 
syndic faillite de Mougins 
(Alpes-Maritimes), M» Jean-Marie 
Gazan, est considéré par les enqufr- 
teurs comme un travail de profes- 
nonncL M* Gazan, trente-neuf ans, 
a été abattu de cinq balles tirées B 
bout partent dans la nuque et dans 
k cou, devant sa vida de Mougins, 
en début de soirée, ak» qu*3 venait 
de descendre de sa moto, par un 
homme irai Tattendait caché dans 
l’entrée de fat maison. L’inconnu a 
aussitôt rejoint un complice qui pflo- 
tirit une moto. 

« Ce gave de guet-apens et sur- 
tout le calibre utilisé - du 
11,43 mm - portent la signature du 
Milieu, de l'exécution d'un 
contrat », estiment ks policiers. Au 
tribunal de Grasse, M* Gazan était 
considéré comme «-toi bon syndic, 
très efficace ». X) s'occupait dTnmor- 
tgnt» dossier* de faillite sûr la Cftte 
d*Azor, et on estime que « c’est 
peut-être son efficacité qui lui a 

coûtélavie». 
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JUSTICE 


DEVANT LA CHAMBRE D'ACCUSATION DE PARIS 


L'avocat général donne un s 
à la demande d'extradition d 


la chambre d’accusation de la cour 
d’appel de Paris a examiné, mercredi 16 octo- 
bre, le dosa» d’Odfried Hepp, membre do 
Front de libération de la Palestine-Tunis 
(FLP), organisation accusée par Washington 
d’être responsable dn détournement du paqne- 
bot italien AebiUe-Lam Odfried Hepp est 
fédanié par la République fédérale «rAIfcma- 
SM (RFA), dont il est ressortissant. 

Primo, la RFA demande son extraffitioa 


afin de le juger pour une série de cinq hold-up 
commis en 1982, en Allemagne, ainsi que pour 
trois attentats perpétrés contre des refaâcales 
de militaires américains qui firent plusieurs 


Snr cette première demande d’extradition, 
Favocat général Emile Robert a donné un avis 
favorable partiel eachmat deux des trois atten- 
tats. 

Sectmdo, la RFA reproche à Odfried Hepp 


vis favorable 
Odfried Hepp 

d'avoir aidé à la fabrication de faux dollars, à 
Beyrouth, pour le compte du Fatah, et d’avoir 
exercé des sévices sur certains de ses compa- 
gnons, alors qu'ils subissaient un entrainement 
dans on camp palestinien (notre encadré). Esti- 
mant avoir insuffisamment de précisions & 
propos de cette deuxième demande d'extradi- 
tion, Favocat général a demandé tm supplément 
d'information. La chambre d’accusation ren- 
dra son arrêt le 23 octobre. 


Un ami d'/kboul Abbas 


On s'étonne d'abord de ses 
longs cheveux blonds qui s'étalent 
en boudes sur ses épaules. Mais 
on ferait mieux de s'étonner et de 
s' intéresser à son itinéraire. 
Odfried Hepp. de néonazi, est 
devenu en quelques armées un mili- 
tant prosoviétique. A tout le moins 
anti-américain. 

Il est né, il y a vingt-sept ans a 
Achem, en RFA, dans un milieu 
petit-bourgeois relativement aisé. 
Son enfance et son adolescence, 
apparemment, sont bien calmes, et 
l'on ne s'explique guère, finale- 
ment, son adhésion à l’idéologie 
nazie alors qu’il a quinze ans. Lui- 
même se contente de dre que 
l’éducation qu'il a reçue entretenait 
son anticommunisme. A dix-huit 
ans, 3 s'engage totalement. Le 
groupe terroriste néonazi Wher 
Sport Gruppe Hoffmann lui ouvre 
ses portes, et il s'embarque pour le 
Liban avec plusieurs membres de 
cette phalange. Là, iï bénéficie d'un 
entraînement intensif dans un 
camp... palestinien de l'OLP. 

Son s^our n'a rien d'une villé- 
giature. Des dissensions poétiques 
éclatent dans ie groupe. Des 
affrontemen ts ont lieu. Des tor- 
tures sont même infligées par des 
guérilleros à des combattants cou- 
pables de c dissidence ». Queteque 
temps plus tard, Odfried Hepp 


prend ses distances avec ses 
camarades du groupe H offm ann. 

Et un an après son arrivée au 
Liban, il se rend à l'ambassade de 
la République fédérale d'Allema- 
gne, à Beyrouth, pour mcRquer que 
son chef Hoffmann, activement 
recherché par les Allemands, pren- 
dre, le 15 juin 1981, l'avion pour 
un vol Francfort-Damas. L'informa- 
tion permet à une équipe de la 
police crimmeHe fédérale allemande 
(BKA) d'intercepter Hoffmann, 
soupçonné d'être l'instigateur du 
meurtre d'un éditeur juif et de sa 
compagne à Erlangen. 

Adieu à l'hitlérisme 

Sans -doute la RFA est-elle 
reconnaissante à Hepp de sa 
dénonciation. Mats cela ne l'empê- 
che pas d'être arrêté dans les 
locaux de l'ambassade, ramené en 
Allemagne et jugé en octobre 
1981. Le 16 octobre, il est 
condamné à seize mois d'empri- 
sonnement. Une réduction de peine 
kâ permettra de quitter sa prison 
en décembre 1982. 

R hésite alors sur la voie à sui- 
vre. Avec un néonazi de ses émis 
- Walter KexeJ, - 3 écrit un texte 
qui s'intitule AcBeu à r hitlérisme. 
Ils dénoncent tous deux ta * dégé- 


néras cence du nationalisme tombé 
dans le fétichisme de r uniforme ». 
L'ancien chef du groupe de combat 
Schwarzwald fait son autocritique. 
Hepp et Kexei appellent les cerdes 
d'activistes de gauche et de droite 
à dépasser rieurs dogmes » pour 
lutter contre r /'américanisme ». 
eNous ne méconnaissons en aucun 
cas. écrivent-ils, la force antibovr- 
geoiso et anttcaphaKste du bolche- 
visme». Ils souhaitent, en conclu- 
sion, r une Allemagne neutre, en 
paix avec la Russie soviétique». 

Cet Adieu à Thhlénsme n’écarte 
pas Hepp de l'activisme. Il circule 
en RFA. Recherché en février 1983 
pour cfivers hold-up et des atten- 
tats contre des militaires améri- 
cains, il échappe de peu à une 
arrestation à Berlin. C’est après cet 
épisode qu'il quitte son pays pour 
la Syrie, où 3 restera six mois. 

Hepp. bien sûr, est toujours 
recherché par la police allemande. 
Mais il y a d'autres pofioes — 
comme la police française - qui 
aimerait l'interroger sur son emploi 
du temps A l’époque de l'attentat 
de la rue des Rosiers à Paris 
(9 août 1982, six morts). En atten- 
dant de se trouver confronté aux 
policiers, Hepp profite de son 
séjour en Syrie pour apprendre 
l'arabe. . 


Six mois plus tard, il gagne la 
Tunisie et rejoint l'OLP repliée dans 
la région de Tunis, il s’engage alors 
aux côtés du Front de libération de 
la Palestine (FLP) d'Abou Abbas, 
soupçonné par les Etats-Unis 
d'avoir organisé la récent détour- 
nement du paquebot Achille-Lauro. 
Il voyage en Europe avec un passe- 
port au nom de Karl Dieîer. Son 
surnom est Jim Wepp. Selon Abou 
Abbas, interrogé par le journal 
Libération. Hepp était chargé 
d'rr une action de propagande des 
idées palestiniennes ». Et Abou 
Abbas précise ; c Hepp est un ami. 
Je ne considère pas qu'il soit un 
nazi. Au contraire, c'est un militant 
anti-impérialiste et antisioniste et 
un sympathisant de la causa pales- 
tinienne. » 

Son arrestation par la DST, le 
contre-espionnage français, en 
avril 1985, aurait surpris le FLP. 
Ses avocats, M- Isabelle Coûta nt- 
Peyre et Jean-Louis Chalanset, ne 
s'expliquent pas l'attitude de la 
France arrêtant s deux militants de 
l’OLP» (Hepp et Mohammed 
Ghadban). 

Les observateurs, pour leur part, 
restent sidérés par l’itinéraire de 
Odfried Hepp. Un itinéraire qui, du 
nazisme au combat palestinien, 
épouse trop bien une certaine idée 
de l'antisionisme. 

LAURENT GRE! LS AMER. 


CORRESPONDANCE 


L'Association des juges d'instruction 
n'est pas hostile au projet Badinter 


M. Marcel Lemonde, président de 
l'Association française des magis- 
trats chargés de l'instruction 
[AF Ml), invoque le droit de 
réponse pour nous demander de 
publier la lettre suivante : 

Dans le Monde daté du 1S octo- 
bre, Bertrand Le Cendre écrit que 
rUnioQ syndicale des magistrats, 
qui lors de son congrès a rejeté A 

I unanimité le projet de réforme de 
l'instruction, « est la troisième orga- 
nisation à affirmer son hostilité ace 
projet, après l'Association profes- 
sionnelle des magistrats et (‘Asso- 
ciation française des magistrats 
chargés de l’instruction ». Cette 
présentation étant inexacte, une 
mise au point s’impose : à aucun 
moment FAFMI n’a « affirmé son 
hostilité - au projet. 

A Ajaccio 

L'ANCIEN PRÉSIDENT DE IA 
CHAMBRE DES NOTAIRES DE 
CORSE-DU-SUD EST INCARCÈRE 
POUR DÉTOURNEMENT 

L’ancien président de la chambre 
de notaires de Corse-du-Sud. 
M. François Sotielsa, a été inculpé 
et écroue dans la soirée du lundi 
14 octobre A Ajaccio, pour avoir 
détourné entre 400000 et 900000 F. 

Accusé d’avoir détourné des fonds 
au préjudice de ladite chambre, 
M. Sotielsa avait été destitué de son 
poste en mars 1985. Cette affaire a 
débuté au mois de mars avec l'arres- 
tation de François Mariant, un 
repris de justice de trente-cinq ans, 
qui déjeunait dans un restaurant de 
Porticcio en compagnie de six per- 
sonnes honorablement connues, dont 
notamment l’associé de M. Sottelsa. 

A la suite de l'arrestation de Fran- 
çois Mariant, les enquêteurs ont 
orienté leurs recherches vers l’étude 
notariale de M. Sottelsa et ont 
découvert que ce dernier, qui possé- 
dait de nombreux dossiers 
•véreux», détournait des fonds de la 
cai«* de la chambre des notaires à 
son profit. 


D est vrai que les magistrats ins- 
tructeurs n'ont pas très bien réagi à 
l'annonce du projet de réforme, mais 
cela tient peut-être davantage au 
contexte dans lequel a pris place 
cétte réforme qu’au contenu du pro- 
jet lui-même : depuis plusieurs mois, 
une virulente campagne de presse 
s'est développée à rencontre des 
juges d'instruction ; dans ces condi- 
tions, B n’est pas très étonnant que 
ceux-ci (qui, comme l’écrit votre 


dans un contexte passionnel néces- 
sairement nuisible à une saine 
approche des problèmes de procé- 
dure pénale. De même, les juges 
d’instruction regrettent que le projet 
ait été élaboré dans la précipitauon 
et n’ait pas, avant publication, été 
précédé d’ime large concertation. 

Mais Q ne faut pas confondre la 
forme et le fond, et le projet du 
garde des sceaux comporte incontes- 
tablement des aspects positifs : 
l'idée d’une réforme de nnstruction 
était dans l’air depuis un certain 
temps, et quelques hommes politi- 
ques avaient dans leurs cartons des 
projets autrement inquiétants, 
remettant en cause l’existence 
même de nnstruction ou l'indépen- 
dance du juge. C’est l’un des mérites 
du projet actuel de reconnaître la 
nécessité d'une instruction conduite 
par un magistrat du siège, nommé 
par décret. 

Si l'on écarte les réactions 
d’humeur, on constate en définitive 
que l'opinion des praticiens est assez 
nuancée' : une réunion oganisée 
récemment par FAFMI en présence 
du garde des sceaux a montré que 
Funanimité était loin d’être faite 
parmi eux ; et si un vote (intervenu 
en fin de journée dans des conditions 
discutables) a dégagé une légère 
majorité hostile au projet, il ne sem- 
ble pas possible d’en déduire, 
comme l’ont fait hâtivement cer- 
tains organes de presse, que « les 
juges d’instruction s'opposent à la 
réforme Badinter». L’AFMI, pour 
sa part, n'ayant pas été contaminée 
par la • fièvre corporatiste • dont 
parle Bertrand Le Gendre, ne l'a pas 
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OFFICIERS 

MINISTÉRIELS 




ADJUDICATION 

Rubrique O.S J». 

64, rue La Boétie - 583-12-66 


Vente car saisie mnaob ffière 
an Palan de justice 4e CRÉTEIL 
le JEUDI 31 OCTOBRE 1985,1 9 h 30 

EN QUATRE LOTS: 
dans un ensemble immo bilier us a 

VrTRY-SUR-SEINE 


INFORMATIONS « SERVICES » 


.«u'TSf». météorologie 

et Z rue d'ivry (angle de ces 2 vda) I LWMV/LywiL 

■ A _ X 


2 * £l du bât. A -M. A PR. :48000 F 

2' lot : UN EMPL. DE 24 m 2 

MISE A PRIX : 8000 F 

3' et 4 e lot: 2 PARKINGS 

MISE A PRIX : 5 008 F (dune lot) 
S'ad. à la S.C.P. S*r C e LEQUIN et 
ESsabeda . MENESGUEN, av. an Bar. du 
Val-de-Marne, 74, av. Paal-Vaillant- 
Couturier, 94400 Vitry s/Seiae. 
Tfl. «0-31-02 + 

On ne peut paner des enchères qu’en 
s'adressant fi un avocat Inscrit au Barreau 
du Val-de-Marne. 


PRÉVISIONS POUR LE i8.i £H3SNÊBIfr DE MATINÉE 


Verne au Palais de Jusdoe de Bobigny, le MARDI 29 OCTOBRE 198S& 13 h 30 

TERRAIN à construire de 204 m 2 à BONDY (93) 

48 bis. allée Andréa - MES! A PRIX : 136000 F 

S’adresser i la SociAé civile prafcasamelle d'avocats P ena u d ETIENNE et autre, 
1 1, nu du Général- Lccterc - $3110 ROSNY-SOUS-BOIS - Téléphone : 8544047. 


Vente sur saisie. Palais juat Paria 24 octobre 1985 ft 14 b en un aeuilot 

APPARTEMENT - 11, rue d’Alésia & PARIS 14* 

MISE A PRIX 130000 F 

suoar M e KALF0N, AVOCAT. T. 553-10-99 MifiwSs 

Au Greffe T.G.I. Paris où cah. charges est déposé, sur lieux pour visite. (76. au M 1 ) 


Venteau Palais de Justice de Bobigny, le MARDI 29 OCTOBRE 1985 à 13 h 30 

UNE VILLA A CLICHY-SOUS-BOIS (93) 

4, allée des Saboticn 

Comprenant au rez-de-chaussée : séjour, cuisine, w.-c., placard, rendement ; 
au 1*6. : 3 chambres, salle de bains, rangement, placard; au ?6.: une chambre. 

Gange extérieur, jouissance (Tune parodie de tenant de 84 m? 

MISE A PRIX :225080 F 

S'adresser â la Société civile praTesshnneile d’avocats B er na rd ETIENNE et autre, 
11. rue du Général-Leclerc - 931 10 ROSNY-SOUS-BOIS - Téléphone ; 854-90-87. 


Vente au Palais de Justice de Bobigny, le MARDI 29 OCTOBRE 198S4 13 h 30 

UN PAVILLON A NOISY-LE-GRAND (93) 

II, raedn 26-aofit-1944 

Elevé partie sur cdüer, composé d*un rez-de-chaussée divisé en trois pièces, emsme, réserve 
et buanderie. «Tua étage divisé en cinq chambres, salle de bains et laverie. - GARAGE - 
Sor «TERRAIN DE 1 025 m* 

MISE A PROC :13»000F. _ 

S’adresser à la Société civile professionnelle d'avocats B ern ar d ETIENNE et autre 
11. niedn Gén£ml-Lederc - 931 10 ROSNY-SOUS-BOIS - Téléphone: 854-9047. 


Venta sur surenchère au Palais de justice de CRÉTEIL 
le JEUDI 31 OCTOBRE 1983 à 9 h 30 

UN PAVILLON à FRESNES (94) 

36, me Yvon 

élevé sur sous-sol avec garage — R.-de-ch. de 3 piè ces, salle d’eau et cuisine — étage 
mansardé de 2 chambres — sur nu TERRAIN de 3 am 87 en 
MISE A PRIX : 530200 F 

S’adresser â M* André BENAYO UN, avocat au Barreau du Val-de-Marne, 
53, rue du GénéraJ-Leckrc, 94000 CRÉTEIL. TcL 899-81-37. On ne peux porter des 
enchères qu’en s’adressant à un avoau inscrit au BARREAU du Vaf-dc-Mamc. 


Vente au Palais do Jutico de Bobigny, le MARDI 29 OCTOBRE 1985 i 13 h 30 

UNE MAISON A BONDY (93) 

3, avenue de b Rénubfique 

c omprenant au souaeol: chaufferie, buanderie et autres locaux; 
an rcx-dc-cbaussécj m tréc. séjour dou^e mân e. une c bamfares db d’eau, w^c. ; 

MEEAPHIX:15MroF IÉ> , 

S'adresser à la Société civile professionnelle d’avocats Bern ar d ETIENNE et autre, 
1 1. rec du Général-Leclerc - 931 10 ROSNY-SOUS-BOIS - Téléphone : 854-9047. 


Vente sur folk enchère au Palais de justice (TEvry (Essonne) 
rue des Mazièras - le mardi 29 octobre 1985 à 14 h 

IMMEUBLE à BRUNOY (91) 

sim des Vallées, namézo 140 

MISE A PRIX :500000F 

Consignation préalable pour enchérir - Pour tous renseignements 
s'adresser à - SCP AKOUN A TRUXXLLQ, avocate, 4 bd de l'Europe 
â EVRY (91). Ta : 079-3945 - Au Greffe du tribunal de Gde instance «TEVRY oü 
le cahier des charges est déposé. 


Verne sur saisie au Palais de justice de CRÉTEIL 
le JEUDI 24 OCTOBRE 1985 à 9 h 30 

UN PAVILLON D’HABITATION 

élevé sur sons-sol d’un rez-de-chaussée comprenant : entrée, cuisine. 
W.-CL. saBo de bains, une chambre, une salle à manger - (Ton pre mi e r étage 
comprenant : cinq chambres, salle d'eau, W.-C. - sous-sol comprenant : 
garage, chaufferie, cellier, 
sur un tanin dîme contenance tocak de 636 m 1 

à FONTENAY-SOUS-BOIS (Val-de-Marne) 

llZnic Bemard-Palicy - Mise* prix : 200 000 F 
S'adresser i M*CHATTON — JUN1K. avocat an Barreau du Val-de-Matne 
9, me du Géuéral-Lcderc - 94000 CRÉTEIL - Tfl. 899-42-96 
Sur place pour visiter k SAMEDI 19 OCTOBRE 1985 de 9 bâ 10 h 
On ne peut porta- des enchères qu’en s’adressant à un avocat Inscrit au 
BARREAU dâ Val-de-Marne. 


«■ 2 ANS (BTS) 

* • ACTION COMNERCtALE • 

• COMPTABILITÉ et GESTION D'ENTREPRISE 


3» ANNÉE (à Option) 

• COMMERCE INTERNATIONAL • P.MJE. • 

DOCUMENTATION SUR DEMANDE 

91, rue de l'Université • 75007 PARIS 
Tél. (1) 551.23.90 et 555.71.69 




Evobrtiea probable du temps en 
France ent r a k jemfi 17 octobre à 
• berne et k vendredi 18 octobre 1 
24 bernes. 


Situation générale : 

Les pressions situées sur ks 

Des Britanniques c o ntinuent à repousser 
ks perturbations atlantiques an mn! da 
50 parallèle, maintenant un temps sec 
rar notre paya. Encans are beBo journée 
pour h w t frnp- La matinée sent bien 
ensoleillée sur k moitié sud avec seule- 
ment des 'brumes locaka. Pur contre, 
ciel brameux avec des brouillards plus 
denses aux nord de la Loire et sur k 
Nord-Est L’aprèu-midt, k temps sens 
bka eusoteüle et toujours sec sar la 
majeure partie de notre paya. Toutefois, 
des passages nuageux gagn ero nt les 
régkms du Nord 4 r Alsace. 

Les vents de secteur nord-est sur ta 
moitié nord et de secteur sud sur la moi- 
tié sud seront faibles. 


La températures minimales seront 
de 8 à 10 degrés sor ks côtes atlantiques 
et de la Manche, de II i 13 degrés sur 
les eûtes méditerranéennes, de 5 1 
7 degrés dans Hmérieur troc da gâtera 
locales dans k Centre rat. 

La températures maximales seront 
douces pour la saison : 14 i 16 degrés du 
Nord A F Alsace, 16 & 18 degrés au 
Nord-Ouest. 18 à 20 degrés dans le Cen- 
tre et de 22 è 25 degrés de T Aquitaine A 
la Méditerranée. 

Températures (le (minier chiffre 

mfap if k nwvïmnm OlU C gïSli é d fl p W k 

journée du 16 octobre, k second, k 
irmiimmtt de la nuit du 16 octobre au 
17 octobre) : Ajaeao, 25 et 12 degrés ; 
Biarritz, 17 et 10 ; Bordeaux, 22 et 5 ; 
Bréhat, 16 et 14; Brest, 16 et U; 
Cannes, 22 et 15 ; Cherbourg, 14 et 23; 
Gkrmont-FeRaiid, 17 et l ; Dqon, 18 et 
4; Dinard, 17 et 11 ; Embrun, 21 et 7; 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N* 4077 


1 2 5 4 5 ( 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 
L On ne peut faire ça sans-efie... 
bien que la décence ne souffre pas 
de son absence. — IL Volontaire. — 
HL Femme vouée à une vie d’inté- 
rieur. — TV. Son rûie est discret. 
Donnèrent, an Capitole, un concert 
très appréciés. - V. Marottes. Per- 
sanneiL Accommodant quand ü est 
bon. — VL Négation. Pigeonne. A 
des ailes et prend l’air. - VIL A sur 
lui beaucoup pins de pièces que 
d’argent. — VIII. Couteau pour 
a m ateur de coquillages. Elément de 
chapelet. — IX. Fort. Qui se 
contente de tourner sept fois sa lan- 
gue dans k bouche. - X. Théâtre 
d'un maquillage fleurant k poudre. 
Article. Préposition. - XL Person- 
nel. Peut être ministre ou simple 
secrétaire. 

VERTICALEMENT 
1. Marchais avec un camarade. - 
2. Moitié parfois entière. Sur une 
allée de France. - 3. Doit. Requises 
pour assurer le huis clos. - 
4. CQFD, 1 titre de d é monstra tion. 


- 5. Maria ou nom d’épouse. Roi à 
part entière. Participe passé. - 
6. Auteur de « Namonna ». Frétille 
dans Peau. - 7. Casque à mèche. — 

8. Repère géologique. Elle rit est 
Zens le Cygne du destin. — 

9. Terme de « boucherie ». 

Solution da problème ■* 4676 

Horizontalement 

L Astragale. - EL Pouilleux. — 
m Primeur. - IV. Lilas. ONU. — 
V. Ite. IVG- - VI. Cerna. RFA. - 
VIL la Fait. - YHL Tréma. P1L - 
EX. Ios. Tchao! - X. Os. Erre. - 
XL Nerveuses. 

Verticalement 

1. Application. — 2. Sori te. Rose. 

— 3. Tuileries. — 4. Rima. Nom. 
EV. — S. Aiésia. Atre. — 6. Glu. 
Cru. — 7. Aérographes. — 8. Lu. 
Fi t fl — 9. pToiHatinm 

GUY BROUTY. 

De la plume au fourneau 

U TOQUE 
DE PORCELAINE 

La Toque de porcelaine, édi- 
tion 1985, sera attribuée le 
samedi 19 octobre par le Club de 
la presse du Umousm-Périgord- 
Quercy, au château de Castef- 
Novel, près de Brive. 

Ce trophée est destiné à 
récompensa’ un journaliste dont 
le violon d’Ingres culinaire 
s’exprime le mieux dans la prépa- 
ration d’un plat. Cette année, 8 
s'agira du c Veau sous le mère ». 
dans toutes ses préparations 
avec garniture de champignons, 
de châtaignes et de noix... 


loterie nationale 


USTC OFFICIELLE DES SOMMES A PAVER 
TOUS CUMULS COMPRIS AUX BILLETS ENTIERS 


TERMJ- FINALES ET SOMMES 




H0O® 

M* 42 
TIRA CE 
DU MERCREDI 
W OCTOBRE 1S8S 


POUR LES TIRAQES DU MERCREDI 23 ET DU SAMEDI S OCTOBRE BBS 


Grcnobk-St-M^-IL, 16 et 10 ; G re n ob le » 
St-Geaïrs, 16 et 2 ; La RocheUe, 21 et 
9; Lille, 14 et 11; Limofcev 18 et 8; 
Lorient. 17 et 10; Lyon, 14 et 5 ; 
MuseiUo-M&rignaoc, 22 et 13; Men- 
ton, 23 et 16 ; Nancy, 15 et 4; Nantes. 
19 et 10 ; Nice 22 et 16 ; Ntee-VOk, 23 
(mari) ; P&ris-Montsouris, 17 et II; 
Paris-Oriy. 17 et 9 ; Pau, 19 et 8 ; Perpi- 
gnan, 22 et 12 ; Rennes, 19 et 7 ; Rouen, 
14 et 11 ; Saint-Etienne, 14 et 3; Stras- 
bourg, 15 et 4: Toulouse, 22 et 7; 
Tous, 19 et 9. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger. 27 ce II degrés; Genève, 16 et 
S ; Lisbonne, 29 et 14 ; Londres, 13 et 
12: Madrid, 27 et 6; Rome, 23 et 10; 
Stockholm, 17 et -3, 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


PARIS EN VISITES- 

SAMEM 19 OCTOBRE 

«Journée Victor Hugo à Paris», tfl, : 
(1) 233-01-53 (M. Hager) 

« L’Institut», 15 benras. 23, .quai 
Coati (Arens). 

«L'Opéra», 15 bernes, devant entrée 
(Ch. Merle). 

«L’hôtel de Lassay», 14 h 30, tfl. ; 
™i»n, (1) 574-13-31 (E- Ronmm). 

«Une heure an Père-Lachaise ■ . 
10 heucs, 11 h 30, 14 h 30 et 16 heoiét, 
entrée prinripak (V. de Langkde). 

«La Canriogerie, ks cachots de la 
Terreur». 14 bernes, 1, quai de l'Hor- 
loge (A. Anqnetin). 

« Port-Royal et le jansénisme », 
14 h 45, 125, boulevard du Port-Royal 
(M. Banassat). 

«La Renaianoce en Itnfie du Nord ». 
12 heures. 

■ Louvre et Eglise Soiut-Safotce». 

14 heures (G. Canari). 

«Manet et la impressionnistes»,. 

15 heures, musée Marmottas (Appro- 
che défait). 

«Le vieux village de Montmartre», 
15 heures, sortie métro Lamarek- 
Cankineonrt. 

« Hfltab de k rue du Cfacrche-Mhfi et 
dn Dragon», 15 heures, métro VsneaiL 

CONFÉRENCES-— 

Palais de k Déco uv er t e, 15 heures, 
«Terrain et vins de France». • 

17, me de k Sorbonne, ampbi Gui- 
zot. 15 heures. André Brissaud pour «m 
livre «Mussolini».' Wardeth Gedoaa 
«Le yoga». 

Maison da Mines, 270, rue Saint- 
Jacques, 14 heures : -L'islam de Moha- 
met au Abbassides» ; lé heures : 

« Rome des origines 4 la chute des Tar- 
qnins;k ktimté»; 19 heures : «ITtafie 
da Sud » ; 20 fa 30 i «k Sicile ». 

26, rne Bergère, de 10 heures & 
18 h 30, «Vivre un psychodrame». Axe- 
ber, ta. : (1) 770-44-70; 19 h 30 ; «La 

malîett. WttmiK^»ot ) 


. Demain 
le parfum 
anti-stress 

Annoncé pour demain, la par- 
fum antî-tension nerveuse est 
Tune des options dû recherches 
olfactives avancées dont les sept 
cents purticipanis aux deuxièmes 

Rencontres internationales de la 
parfumerie au Priais des congrès 
de la porte Maillot ont pu pren- 
dre connaissance au cours de la 
tabla ronde réunissant plusieurs 
scientifiques autour de Jeart- 
Pterra EBcabbach. Travaillant en 
équipe pfcnWtadpBnaire. les sa- 
vants cherchant à neutraliser et â 
décomposer ks dés chimiques 
de r olfaction depuis 1a respira- 
tion qui propage le» moléc ules 
odorantes, leur transformation 
en phénomènes nerveux, 
jusqu’aux réactions du cerveau. 

C'est an effet h tous tes ni- 
veaux cérébraux qu’agit le par- 
fum. D'où tes recherches de sen- 
sation euphorisantes à exploiter 
ensuite par les parfumeurs. Il 
.semble que les premiers A sortir 
d'ici un an aux Etats-Unis re- 
constituent mais de façon scien- 
tifique... l’effet des flacons de sd 
utifisée par nos grande-mères ! 

En sofide et en Bquide, ces 
nouveaux aromatiques naturels 
ou synthétiques poivraient jouer 
un f<6le dans k prévention des 
mated» du trotsîàme âge, s'ap- 
pliquant en sha mp ooing, voire en 
v ap orisation d’ambiance. Les 
c he r ch eurs sont très op timis tes 
sur les développement s de la 
parfumerie. La demie, la rnharo- 
biologie et la génétique des 
plantes allongent, presque sans 
limita, k Bâte des matières pre- 
mièrea aoo — M ee au nez deoes 
créateurs, qui tiennent les pa- 
lettes d'atgourd'hui et de de- 
main. 

Restant tes problèm e s de la 
tfstfftution. A cet égard. Vogue 
Homimea vient de prendre une 
initiative inédite en France : celle 
de réunir en fiches odorantes dé- 
tachables onze nouveaux par- 
fums msacufns à humer après 
frottement sur le poignet- Atten- 
tion : k sens olfactif se satura 
vite, et Gerald Asaria, rédacteur 
en chef de la revue, suggère 
donc de Rrntar les tests à un par 
jour. 

• Cette méthode d'essai sur- 
vient après une réussite améri- 
caine toute hoBywoocfianne que 
les- P a ri si o n s .trouveront bientôt 
aux Galeries Lafay e tt a . H s'agit 
de GSorg» de Beverly fib. A 
l'origine, Frad J. Haymen est 
suisse, dans l 'hôtellerie... II dé- 
viant propriétaire d'une boutique 
da Rodéo Drive, i laquelle fl 
dorme ce nom îtaSen. Ftorasynty, 
le laboratoire américain, lui crée 
ce c jus » devenu célèbre après 
une remarquable campagne de 
marketing fondée sur des fiches 
odorantes. La table ronde consa- 
crée è te distribution a largement 
abordé ce système. James 
E. Preston, présidant d*Avon, nu- 
méro un de la parfumerie mon- 
diale, estime que ce genre 
cTéchantiBon sec fera désormais 
partie de k prospection, même si 
Claude Azâ, directeur du marke- 
ting de Charles of thé Ritz et 
d'Yves Saint-Laurent, préfère k 
cartouche plate de parfum insé- 
rée dare tes revues féminines. 

NATHALIE MONT-SERVAN. 
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DGS SO M ME S A RAYER 
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16. Histoire : le malheur protestant • 19. Lettres étrangères : le hurlement silencieux d’Alexandre Usina 

22. Ram : les mauvaises manières de Gilbert Tonionse 


St Utile 

DES LIVRES 

SUR UN AIR DE BLUES 


Jean-Claude Charles 
à Manhattan 

Un écrivain kaütien fait le roman du rire et 
du chagrin : Vhistoire de paumés magnifi- 
ques dans les rues de Manhattan . 


J EAN-CLAUDE 
CHARLES, né il y a trente- 
six ans à Port-au-Prince, 
capitale d’Haïti, est un intellec- 
tuel. n est nécessaire de le préci- 
ser parce que ça n’apparaît pas 
tout de suite à la lecture de son 
deuxième roman, Manhattan 
Blues . L’histoire de Ferdinand, 
Haïtien, noir, exilé, écrivain, 
déchiré entre deux histoires 
d'amour piégées, deux villes - 
Paris et New-York - et deux atti- 
tudes, le fou-rire et le désespoir, 
n'a rien, telle que la conte Jean- 
Claude Charles, d’une thèse 
savante. Une déambulation, faus- 
sement paresseuse, de rues en 
chambres et de bars en fêtes 
intimes, avec des accélérations 
brutales, des dérives incongrues, 
des moments de joie parfaite et 
d’autres de tristesse infinie. Du 
blues, indique le titre; une musi- 


que qui vient de l'&me plutôt que 
de la cervelle. 

Et c’est vrai que ce livre brille 
d’abord de toutes les séductions 
de l'improvisation et de la sponta- 
néité. On imagine difficilement 
une langue plus souple. Comme si 
Jean-Claude Charles, plutôt que 
de vouloir meure un bonnet ronge 
à la grammaire française, avait 
choisi, en bon romantique 
d’aujourd'hui, de lui faire subir 
une cure intensive de « gym 
tonie », avec des maîtres venus de 
tous les coins de la planète. Des 
conteurs africains, des poètes beat 
new-yorkais, des Japonais au 
verbe minimum et de fieffés 
bavards des Caraïbes. 

PIERRE LEP APE. 

(Suite page 20.} 

* MANHATTAN BLUES, de 
Jem*-Oande Charles. Bernard Bar- 
rantt, 240 pu, 78 F. 



CAGNAT. 


• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 

Manfred ou l'hésitation, d'Eric Hôlder ; La Salle de bain, de Jean-Philippe Toussaint 

Premières amours manquées, 
premiers romans réussis 


R EVIENS ou je fars un livre ! Beaucoup de premiers romans 
semblent issus d'un tel chantage - sans qu'on sache 
pour qui sera le malheur brandi, pour l'infidèle ou pour 

nous. 

Deux débutants de 1985 vérifient l'idée reçue selon 
laquelle on écrirait pour se consoler de mal vivre, de mal aimer. 
Leurs deux héros ont frôlé le bonheur, l’ont manqué sans trop se 
demander à qui la faute, et se sont enfermés, comme vexés, 
pour ruminer, plume en main, leur déconvenue. 

M ANFRED, le narrateur d’Eric Hôlder, ctochardise dans 
une chambre de bonne du côté des Folies-Bergère. 
Entre sa machine à écrire et un pistolet d'ami - 
sympa, l'ami I - il cherche à comprendre comment il a pu laisser 
passer l'occasion nommée Clara. )i traînait vers Aix-en- P rovence, 
se croyant peintre. Elle aussi tournait autour de l'art, il en a été 
fou tout de suite : ah ses pulls, ses mèches, bientôt sa nudité 
offerte ! Un premier amour, quoi ! 

Peut-être était-elle trop à son goût, trop nature aussi, et lui 
trop peu hardi pour l'entreprendre autant qu’elle s'y attendait ? 
Désir insuffisant, empêtré ? Ce sont des choses qui arrivent, 
avec les jeunesses ratées. Fatale hésitation, eût-elle des allures 
de respect : Clara file è Paris, répond évasivement au téléphone. 
Manfred la pourchasse. Pas de rival sérieux en course, maïs il 
s’enferre. Au lieu de se forcer à l'aisance dont il a manqué, il 
boit, ergote, brutalise. Clara lui en veut d'avoir laissé passer le 
moment où elle s'offrait. Ces aubaines se rattrapent mal ; 
l’amour, comme l'histoire, ne repasse pas les plats. 

U N an de deuil suffit, paraît-il. A condition d'avoir subi la 
rupture ; si on l'a provoquée par une maladresse 
durable, il n’y a aucune raison que cesse le marasme. 
Manfred s’y confine. Il hante les zincs crasseux, mange sale- 
ment. vomit, pue. Le salut par la régression : un vieux truc qui 
réclame, pour être cru de soi et des autres, l’escalade. Manfred 
tente de se mutiler, faute de « vouloir vraiment ce que proposent 
ses organes »... Le couteau dérape dans (a cuisse : l'échec dans 
l'échec. 

Un jour, il aperçoit Clara per hasard, à l'hôtel des ventes. 
Elle est flanquée d'un vieux fiancé chic, Thomas. Il leur rend 
visite, chez elle. Il les accompagne dans la villa de famille, en 
baie de Somme. H entend leurs soupirs, la nuit. Plus maso, tu 
ressuscites l 11 faut dire que Clara attire les perdants, et les 


enfonce à plaisir. C est une vocation. Un soir où Thomas se ruine 
au casino, elle caresse la joue de Manfred, lequel — fierté, ou 
nature, oblige — refuse ces deuxièmes avances. Cette fois, Clara 
s'énerve. • Tire-toi t » ; * Tes de trop / » ; e Ça fait des mois 
que tu nous bouffes », avec « tes yeux de chien » ! 

M ESSAGE enfin reçu. Après avoir cambriolé tes parents 
de Clara — toujours l'acte i à côté » !. — Manfred met 
le cap sur l’Irlande. Une poétesse mûrissante et 
ventée trouve les mots et les doses de brandy pour le consoler. 
Le coquillage va-t-il enfin coller à son rocher ? C’est compter 
sans la maladie. Une occasion de bien souffrir, ça ne s'aban- 
donne pas comme ça. Manfred renoue par lettres avec les 
fiancés parisiens. C'est Thomas qui répond, en dictant à Clara. 
Car il est en pleine dépression-régression, à son tour ; grabataire, 
Blédine et bassin. Quand Manfred accourra les sauver, borgne au 
royaume des aveugles, il trouvera Thomas mort d’inanition 
volontaire et Clara enfuie vers Mykonos avec une nouvelle proie. 
Tant il est vrai que c’est elle la vraie folle, du moins la plus conta- 
gieuse, celle par qui advient la folie des autres. 

Eric Hôlder écrit une prose inutilement compliquée, comme 
souvent les novices d’aujourd’hui. H <r s'avère » beaucoup, dans 
son livre, les voitures y « résolvent l'éloignement des villes », 
l'art s'y c transcende au centuple », on y s profile la teneur d'un 
repas»... Sur ces fautes contre la grammaire et le goût, les 
imparfaits du subjonctif du genre e la tradition voulait que tes 
étudiants se balafrassent » font l’effet d'une eau de Cologne bon 
marché répandue après une toilette bâclée. Maintenant que le 
chantage au génie intouchable semble passé de mode chez les 
débutants, les éditeurs devraient veiller davantage à la toilette 
de leurs poulains. 

Eric Hôlder méritait un débarbouillage. On croit ferme à ses 
personnages, à leur invincible besoin de se perdre. Il y a un bon 
ressort dramatique à montrer des être® gâchant leurs chances de 
bien vivre, mourant de soif près d'une fontaine. La fuite en 
Irlande a le tremblé des romans qu'on ne quitte pas, qui ne vous 
quitte pas. 

Du temps où le public acceptait d'essuyer les plâtres, Eric 
Hôlder aurait remporté mieux qu’un succès de critique. Allons, 
prouvons que la curiosité dont les débutants tirent leurs chances 
renaît doucement ! 

(Suite page 20.) 


les jeux 

d’Orlando de Rudder 

Médiéviste et guitariste de jazz , l 9 auteur 
confirme , avec Lee Jackson, un talent énor- 
mément sympathique . 


S I Jean Cocteau avait connu 
Orlando de Rudder enfant, 
il lui aurait sans doute 
répété l’injonction de Diaghilev : 
« Etonne-moi ! » Et Orlando se 
serait mis en quatre, aux applau- 
dissements des amis assemblés. 

En tout cas, c’est bien par des 
battements de mains à la Cocteau 
que les guetteurs de surprises ont 
salué, en 1983, la Nuit des Bar- 
bares. Le prix Hermès, qui se 
pose avec légèreté et discrétion 
sur « le meilleur nouveau talent 
de l'année ». avait distingué ce 
premier roman. Bon choix, 
puisqu'avec son troisième, intitulé 
Lee Jackson, cet écrivain âgé de 
trente-cinq ans, médiéviste et gui- 
tariste de jazz, offre beaucoup 
mieux qu’une confirmation : un 
étonnement renouvelé. 

Ils ne courent pas les rues, les 
gens cultivés pour qui les noms de 
Lonnie Johnson et de Guillaume 
d’Aquitaine sont familiers, qui 
aiment autant l’un que l'autre et 
plus que, disons, George Benson 
et Chrétien de Troyes, pour ne 
prendre que des célébrités du jazz 
(pop) et de la littérature (médié- 
vale). Orlando de Rudder est de 
ces gens à la culture variée et 
joueuse, ce qui suscite d’emblée la 
plus vive sympathie. 

Voyez : Lonnie Jonhnson était 
guitariste, il a joué, jeune, avec 
Louis Armstrong et enregistré, 
vieux, vers les années 60, un dis- 
que de blues très émouvant et 
complètement inconnu. Guil- 
laume d’Aquitaine voulait compo- 
ser un poème à partir de rien. De 
Rudder cite en épigraphe son 


» Forai un vers de dreit nien », et 
il entreprend, en effet, d’écrire un 
roman avec rien, c'est-à-dire avec 
tout ce qui lui passe par la tête : la 
vie, ses farces et ses attrapes, ses 
hasards cruels, réjouissants et 
dérisoires. 

La vie telle qu’elle saute, par 
exemple, de Bâton-Rouge (Loui- 
siane), vers la fin du siècle der- 
nier, à une petite ville de province 
française, dotée d’une hexagonale 
place Carrée (Michel Carrée, 
1722-1791, peintre, élève de Berg- 
hem), à Montparnasse du temps 
où le vieux Méliès vendait des 
kaléidoscopes aux enfants dans 
l'ancienne gare, et enfin, de nos 
jours, à l'Ilôt Chaion. squatté par 
les Noirs revendeurs de poudre 
blanche et ra/lé au profit des pro- 
moteurs, près de la gare de Lyon, 
à Paris. 

Un banjo géant 

Dans cette fatrasie où la fiction 
ne se démêle pas du vrai, notre 
auteur imagine un partenaire à 
Lonnie Johnson, un nommé Lee 
Jackson, qui émigre en France, 
parce que c’est » le pays qui 
laisse le nègre tranquille * et 
qu’on y peut jouer du banjo en 
habit d'Arlequin et même 
construire sur la place Carrée un 
banjo géant qui ébahit les 
badauds et les méfiants commer- 
çants. 

MICHEL CONTAT. 

(Suite page 20.) 

* LEE JACKSON, d'Orlando 
de Rudder. Laffont, 260 78 F. 
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d’écriture et 
coeur. 




Roman. 252 pages, 75 F. 
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La maison 
sans racines 
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LE MONDE DES LIVRES 



dans «U Bibliothèque initiatique* 
Edition intégrale en six tomes du 

ZOHAR 

Le livre de la Spleadear 
(Traduction et notes de J. de Pauly) 

Les six tomes, tous parus 600 F 
(Chaque volume 
peut être acquis séparément) 


I £r> vente chez tous :es oôns libraires et Chez ! ediîejr 

_ i MAISONNEUVE ET LAROSE 

15, rue Victor-Cousin 75C05 Paris - Tel : 354.32.70 



ÉDITIONS DU MUSÉE RODIN 


INVENTAIRE DES DESSINSl 

Planter vqIubm (tome IV. hw. D 4 SO 0 - tetf. DS 999 ). 210 X 270 , refis 

I plains cote, code jaquette rhodoïd. 32Q poçtx ISOOëmsions. dont Î6 an coûtera ftà:BS0F. 
En venta au MUSÉE RODIN. 77, rue de Varenne (7*) 705-0 1-34 1 





Robert Courtine 

Le 

ventre de Paris 

La Vie parisienne 


* Cafés et restaurants 
des boulevards 1814*1914 

** De la Bastffle à rÊtofle 
des siècles cf appétit 

Nous savions déjà que Tort de la table était 
une dvfisafion. Grâce à Robert Courtine 
(connu des lectems du Monde sous le 
nom de La Reynière) nous pouvons désormais 
en dévorer la preuve en fisant ce fivre où Fesprit 
et la gowmandise s’entendent à merveRe. 





DERVY A LIVRES 


PIERRE BRODIN 



“Bâtisseurs d’un 
Nouveau Monde spirituel 
dans leNouveau 
Monde géographique.” 

Collection “Nouveau Monde " 
J ooL 125F 


Catalogue sur demande - 26. rue Vanquelin 75005 Paris 


André Halimi 

Touche pas 
l’Amérique 

cinéma, 

télévision, musique 

“Ei si rùtipériaBsme du cinéma amé~ 
rkxûnéUÏît tout simplement ceUri de 
ta qualité ?” 

JACQUES SKUEB “LE MONDE" 


Plon Tribune 

LIBRE 




LES QUAKERS 

EN AMÉRIQUE DU NORD 
au XVIT siècle 
et au début du XVIII e 




A LA VITRINE DU UBRAIRE 


ROMANS 


La vie 


à « l'état nu » 


se met à table 


a De F enfance è la vieillesse, B 
n'y a que le temps d’un rêve », 
constate Christian Combaz, jeune 
écrivain fasciné par le troisième Sge. 
A deux reprises déjà { Messieurs et 
l'Onde Octave), i en dépeignit les 
affres, la révolte et la résignation, 
mais vues de l'extérieur, alors que 
la Compagnie des ombres ; son cin- 
quième roman, livre la parole à un 
narrateur septuagénaire. Avant de 
quitter ce monde, c dans sa mé- 
moire les êtres et les significations, 
comme s'Bs formaient un tableau 
dont la composition obéit è une rè- 
gle que, certes, B ignore mais dont B 
sait au moins qu’elle existe ». Il re- 
vit donc ses premières années, au 
lendemain de la guerre 14-18. 

Orphefin de pire, délaissé per 
une mère juive qui semble vouée au 
malheur et périra du reste, vingt ans 
plus tard, dans l'holocauste, le gar- 
çon se retrouve, par la hasard des 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


Cofondateur d'un journal quoti- 
dien, Pierre Barrés est qualifié par 
aa femme, Louise, de « garçon i 
suspens » : Imprévisible, pénétré Ai 
a caractère ktaêénable. insaisissable 
de la vie», mais aussi suspendu au- 
dessus d'un vide provisoire. Déta- 
ché pro gr es si vement d’un métier 
jugé trop a éphémère », 8 affronte 
une période de flottement et livre 
son existence à la « glaise » initiale. 
Dans un Paris qui |> enserre » et 
dont il affectionne les a coins 
perdus a (là où se perdent ses pro- 
pres incertitudes), il vit une a entre- 
saison » piquetée de points d'om- 
bre. Sa solitude et ses regrets 
* s’éparprüsnt s comme les reflets 
conte m plés sur les jambes <fuw 
femme ; ses souvenirs errent dans 
un glacis mouvant dont l'écriture se 
fait l'écho : dépareillée, décousue 
souvent, elle vague malheureuse- 
ment entra plusieurs genres sans 
trouver de point d'ancrage. 

Per ma ne n te dans le style, cette 
petite mort ne Test pas dans (e de- 
venir de Barras. Les obscurités et 
les vadHements du marginal qui sa 
sent partout « exclu ». € gommé », 
se muent en prémices d'une vie 
rtouvefle, en c commencement d’un 
monde ». Barres se débarrasse des 
pans # inutilisables » de son être 
comme de scories. A la mort de sa 
mère, B accouche lui-même au bout 
d'un fivre ruisselant d'eaux (mer. 
humkfité, fleuves ou transpêation) 
qui peuvent être celles de l'enfante- 
ment ou du baptême. 

L'existence est une « série de 
tentatives », chacune s'ouvrant sur 
une Première heure (le nom du jour- 
nal désiré par Barrés comme un en- 
tent et ressemblant à Libération 
comme un Aère...) qui révèle la vie 
aàFétatnu». — R. R. 

* COMME LES TAUREAUX 
D’UN MÊME ÉLEVAGE, de 
Joa-Pime Baron. Grasset, 185 
69F. 


Un suspect BCBG 


LITTÉRATURE 


• P.-M. Wetheriü : r Education sentimentale, 
image et documents. A l'occasion de la relance de 
sa célébra collection de cl as s i que s sous couverttae 
jaune, les Editions Garnier pubfient cet atoum sur le 
roman de Flaubert, offert jusqu'au 15 novembre à 
tout schetetr de trois volumes de la collection. 
Garnier réédite également te Cabaret des antiques, 
de Balzac, présenté par P.-G. Castex- (Editions 
Garnier. 329 p.. 50 F.) 


HISTOIRE 


• Henri Amoureux : Un printemps de mort et 
d’espoir. Dans ce septième tome de te Grands tSs- 
toire des Français sous l'Occupation, H. Amoureux 
fat le récit des jours qui, de novembre 1943 au 
6 juin 1944, ont préparé la défaite allemande. (Edi- 
tions Robert Laffont, 572 p., .1 10 F.) 


POLITIQUE 


• Jean-Marie Colomba ni : Portrait du prési- 
dent. J.-M. Cotombani, chef du service poétique du 
Monde, tente de cerner la personnalité politique de 
François Mitterrand à travers ses actes et ses 
propos. Il dresse le portrait contrasté d'un homme, 
tout à la fois monarque au masque impénétrable et 
trfoun chaleureux. (Editions Gallimard, 220 p., 
78 F.) 


PHILOSOPHIE 


Emile Cafiot : WUSam James et le pragma- 
. L’auteur analyse ce courant de pensée qui 
prend naissance en Amérique à la fin du dbc- 
neuvüme siècle, il expose ensuite les théo ri es de 
cette école philosophique dont William James fut 
le chef de file. (Editions Champton-Slatkine, 
163 p.. 90 F.) 


CORRESPONDANCE 


• Karl Marx et Friedrich Engels : Correspon- 
dance, tome XI. De juillet 1870. date de la rédac- 
tion par Marx de T Appel aux travailleurs et travail- 
leuses de l'Europe et des Etats-Unis, à décembre 
1871. {Messidor /Editions sociales, .pubfié sous la 
direction de GRbert Badie et Jean Mortier, 491 p., 
250 F.) 


SCIENCES 


• François Arago : Histoire de ma jeûnasse. 
L' autobiographie du savant et homme poétique 
français inaugixe une nouvelle collection, c Epis- 
témè », qui se propose de rééditer des écrits de 
scientifiques jalonnent t* histoire des différentes dis- 


ciplines- Paraissent également : les PhBosophiaa 
NaturaBs Prindpia Mathematka, de Newton (tra- 
duit du latin par M.-F. Biamais) et le Discours sur 
les révolutions de la surface du globe, de Cuvier. 
(Editions Christian Bourgois, respectivement : 
189 p.. 50 F :576 p.. 100 F ; 335 p., 70 F.) 

POÉSIE - - 

• Rafael Albert! : Marin à terre, FAmanta. 
rAube de la giroflée. L'œuvra poétique d'un jeune 
homme de moins de vingt-cinq ans, fêté et admire 
dès ses dâxrts en 1925, et honoré du Prix national 
de littérature en 1925. Traduit de l'espagnol par 
Claude Couffon. (Gallimard, 372 p.. 1 10 FJ 

• MfthaB Lermontov : Œuvres poétiques. 
Connu en France comme prosateur, tué en duel i 
vingt-sept ans. en 1841. l'auteur de l'inoubliable 
Héros de notre temps est inconnu comme poète. 
C'est cette œuvra poétique — poèmes ex récits en 
vers — qui paraît enfin en français grâce au travaS 
d'une équipe de traducteurs travaillant sous la 
(firection cfEfim Etitind. (L’Age d’homme, 430 p-, 
150 F.) - 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

• Kôbd Abe : Rendez-vous secret. Une femme 
disparant- Hospitalisation forcée ? Enlèvement ? 
Fugue adultère 7... Son mari enquête. Une fable 
poétique aux confins du policier et du pornographi- 
que par Fauteur de le Femme des sables. Traduit 
du japonais par René de Ceceaty et Ryâji Naka- 
mura. (Gallimard, 210 p., 81 F.) 

• VassSts Vassêikos : te Dernier AtSeu suivi de 
Foco d'amer. Courts récits écrits comme les pages 
d'un journal intime au moment où la mort vient 
d'emporter la femme de Fauteur. L'évocation de 
vingt années d’une vie errante et tourmentée illu- 
minée par le « foco d'amer » dont parte Dante. 
Traduit du grec par Gisèle Jeanperin. (Gaffimard, 
330 p., 120 F.) 

• Arts Fakinos : FAJeuL L'arrière-petit-fils part 
sur les traces de cet aïeul fascinant dont ta vie est 
devenue une légende et quU traque avec ten- 
dresse. Tradrét du grec par Roselyne Majesté- 
La rrouy. (Seuil, 200 p-, 75 F.) Du même auteur : 
Récit des tempe perdus. Parts en 1982 au Seul. 
Réimpression (Points-Seuil, 222 p.. 25 F.) 

• Andra Platonov : te Chemin de l'éther. Un 
récit de science-fiction écrit en 1926 qui contient 
en germe les thèmes essentiels de Fauteur de 
Djam, et conte le vie et te mort d'Igor Kirpitchnh 
kov « inventeur du chemin de l'éther ». Traduit du 
russe par Geneviève Dispot. (L'Age d'homme, 
142 p., 70 F.) 


bonnes œuvres, placé dans une fa- 
mille de paysans normands. Sa mi- 
sé re, sa solitude se resserrant d'un 
cran. Il en périrait peut-être si un 
hobereau germanique ne le recueil- 
lait sous son tut. Et c'est soudain 
T accès à F autre monde, le baptême 
foudroyant de la culture. Lorsque, 
dans lé salon, piano et violons se 
répondent, le nouveau venu s'émer- 
veille de Ere sur les visages € cette 
transfiguration, cette sereine épilep- 
sie. os haut mal de la musique, où 
l'interprète ne connaît plus ce qui 
l'entoure». 

Plus tard, aux approches de la 
puberté, il découvre un autre secret, 
tafinimertt plus redoutable et plus 
vertigineux. R partage avec * Va- 
ter» une c hérésie de la chair» qui 
le désigne, aux e vrais hommes ». 
comme » gibier par nature» et les 
voue aux persécutions. L'apprentis- 
sage de la vie se déroule pas è pas 
jusqu'au seuil de l'adolescence, 
après quoi le temps s'emballe; tes 
événement s se bousculent, la fati- 
gue, la souffrance brouillent les 
cartes. Tous les morts se rejoignent 
au chevet de l'agonisant dont la 
damier souffle s'épuise à porter té- 
moignage, è sauver du néant ce qui 
fut et qui disparaîtra avec iuL 


L'évocation romantique du 
voleur-séducteur d'enfants, - ce 
chasseur de la nuit qui, parmi aes 
proies, a élu un successeur, appa- 
rente te Compagnie des ombres au 
Roi des Aulnes, de Michel Tournier. 
Mais, prisonnier de son personnage, 
Christian Combaz s'exprime en 
style d'époque, avec une solennité 
parfois un peu guindée. L'envie 
vient de lu cfire : s Mettez-vous è 
rase. OubBez un instant vos sub- 
jonctifs imparfaits, vos premiers prix 
de réssertadon. La violence, la trou- 
ble, la fièvre cuisent è l'étouffée 
sous vos trop belles phrases . 
f a feiTHT t a ra donc la bride sur le cou. 
Gare au prestige du grand Sge qui 
sa venge de ceux qui F usurpent I » 
— G.R. r 

* LA COMPAGNIE DES OM- 
BRES, de Christian Combaz. Le 
Scail, 394», 95 F. 


LETTRES 

ÉTRANGÈRES 

La campagne de Russie 

revue par Boulât 


EN POCHE 


• Robert Lîttie, ancien spécialiste des questions soviétiques 
à Newsweek, après un roman d'espionnage, la Boude (< 10/ 18 », 
n° 1541), a pubfié plusieurs livres où il décrit avec humour et 
cynisme r univers bureaucratique. «10/18» rééefite le Cercle 
Octobre (n° 1727) et Mère Russie <n° 1728), traduits par J.-P. et 
M. Manchette. 

9 s II n'y avait personne d'aussi superflu au monde. » Cette 
dernière phrase du livre de Joseph Roth, ta Fuite sans fin, marqua la 
tonalité de ce roman du désenchantement et de la défaite. Traduit 
de l’allemand par R. Altdorf et R. Jouglet. il est réédité dans la col- 
lection « L'imaginaire » (n° 155), chez Gallimard. 

9 Egalement dans « L'imaginaire » (n° 156), Chronique 
d'une passion, de Marcel Jouhandeau, publiée confidentiellement 
en 1949 et publiquement en 1984. fait l'objet d'une réétfition. 
L'inépuisable querelle conjugale entre l'auteur et son épouse. Elise, 
est le thème de ce livre. 

• En 1983, Michèle Sarde publiait un gros ouvrage sur l'his- 
toire des Françaises su cours de cas dix derniers siècles. Le Seuil 
reprend, en édition réduite, ce Regard sur les Françaises dans la 
collection « Points-Actuels » (n° A 68), accompagné d'un index qui 
en faefiite la lecture. 

• Chez le même éditeur, dans la cotation « Points-Virgule » 
(n° V 36). paraît un inédit de T économiste JearvMarie Albertini, Des 
sous et des hommes. Sous une forme simple, ce Bvre tente 
d'apporter das réponses à ce que vous n’avez jamais osé demander 
è un économiste. 

• Philippe Bemoux. directeur de recherches au CNRS, dans 
le Soctetegw des organisations, élabore une théorie de te constitu- 
tion et de révolution des organisations. Pour illustrer son propos, 
r auteur analyse une douzaine de cas français et étrangers. Cet 
inédit paraît dans la collection « Points » (n* 180). 

9 L'historien Philippe Ariès, décédé en 1984, avait publié 
son livre. rHomme devant la mort, en 1977. Cet imposant ouvrage 
est réédité, en deux volumes, dans la collection « Points-Histoire » 
(n» H 82 et 83). 


Okoudjava 


Les romans historiques, même 
s'ils tirent des anciens drames, des 
illusions perdues, sont un écho, un 
reflet des épreuves contempo- 
raines. Après r Amour toujours, qui 
tous présentait une enquête m en ée 
par la police secrète c ontre Léon 
Tolstoï, voici Un banquet pour 
Napoléon, dont Faction se déroule 
durant la campagne de Russie. D ne 
s'agit évidemm en t pas d'un autre 
Guerre et Paix, bien que nous sui- 
vions le déferlement et la retraite 
des troupes impériales, que nous 
voyions flamber Moscou, que nous 
sentions l'approche, du vent de 
liberté qui demain balayera le ser- 
vage. 


Les événeme n t s nous sont rap- 
portés .par trois, témoins : un vieux, 
général unijambiste, une petite 
chanteuse française et une boyarde, 
incarnation du charme slave. Chez 
le premier.T admiration pour Bona- 
parte remporte sur le patriotisme : 
comment ne pas s'incliner devant 
e ce chef-d'œuvre qu'est la priée de 
Smolensk » ? Quant aux idées que 
colportent les F ran ç ais , eOes ne 
méritent que haussements 
d* épaules : « Les tsars existent pour 
que las esclaves puissent les rendra 
responsables du maffmr qui est 
leur lot et les esclaves exstent pour 
que les tsars aient Fimpression 
d'être des bienfarteurs. » D'ailleurs 
pourquoi paria 1 d'esclaves ? « C’est 
ma famûle, ce sont nies gens à 
moi I». proteste la général, qui 
s'apprête è inviter l'ogre corse è sa 
table. Mns l'hôte mourra avant le 
banquet. Pour la jeune chanteuse, 
érrégrée depuis six ans en Russie, 
«te devise : Hberté, égalité, frater- 
nrréL. sonne comme une musique 
pleine d" allégresse ». Pourquoi faut- 
il c*j’une telle promesse sombra 
dans les horreurs de la guerre ? 

Désabusée, la cantatrice ne 
connaît plus qu'un parti : celui des 
victimes, tandis que ta grande pro- 
priétaire terrienne qui assiste 
impuissante au naufrage de son 
amour pour un phBosopbe progres- 
siste èt au bouleversement de 
l'ordre établi. 

Chacun a donc toutes raisons de 
se plaindre, chacun résiste pour- 
tant. encaissant les coups du sort 
avec ironie, fatalisme ou mépris. D 
semble que la. fin des illusions ne 
signifie pas désespoir, mais 
patience, art de guetter une accal- 
mie pour alla respira l'odeur des 
tilleuls qui fleurissent comme si de • 
rien n'étajt: — G. R. 

* UN BANQUET POUR NAPO- 
LEON, de Boidst Okoudjava, tra- 
duit de russe per Antoinette 
Roebicboe-Strefx. Albin Mkfad, 
386 fk, 98 F. 



Important Editeur Parisien 

re c h e r c h e pour ses dificreatcs collections 

man uscri ts inédits de romans, poésie essai théâtre, 
les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement 
par presse, radio et 6a6riaoa. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pens é e Thw tadle 
4 rue Cha rl e m agne, 75004 Paris - TH. 887.08.21. 

Conditions fixées par coturat. 

Notre contrat habituel est d éfini par l'article 49 
de h loi du 11 mars 1957 sur la propriété littéraire. 
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Encore neuf 


pour le Concourt 

ta jury Goncourt a fait connaîtra 
sa seconde sélection avant ie prix qui 
sera décerné le 19 novembre. Neuf 
écrivains restant en course. || s'agit, 
par ordre alphabétique, d'Hector 
Bianciotti. Sans la miséricorde du 
Christ (Gallimard) ; de Raphaële Bit- 
letdoux. Mes nuits sont plus belles 
que vos jour s (Grasset) ; de Michel 
Braudeau, Naissance d'une passion 
(Le Seufl) ; de Pascal Brûckner, 'Pa- 
rias (Le Seufl) ; d'Andrée Chedid. la 
Maison sans racines (Flammarion) ; 
de Guy Hocquenghem, laCofère de 
r agneau (Albin Michel) ; de Tahar 
Ben Jelloun, l'Enfant de sable 
(La Seufl) ; d'Hubert Nyssert, les Rois 
borgnes (Grasset) ; et de YannQuef- 
fétec. les Noces barbares (Galli- 
mard). 


La sélection 
du Renaudot 


Le jury Renaudat a publié une pre- 
mière liste de douze romans, pour le 
prix qui sera décerné le 18 novem- 
bre : Alain Absire, Lazare ou le Grand 
Sommeil (Calmann-Lévy) ; Patrick 
Besson. Data (Seuil) ; Hector Bian- 
ciotti. Sens la miséricorde du Christ 
(Gallimard); Raphaële Billetdoux, 
Mes nuits sont plus balles que vos 
jours (Grasset) ; Michel Braudeau. 
Naissance d'une passion (Seul); 
Christian Combaz, la Compagnie des 


• EN BREF 

• Dyane Léger, Rose Denarés, 
Hennenegîlde Chiassoa, Géral d 
Leblanc, tous quatre POETES 
D’ACADIE, participeront mx 
R encontres pour lire, de Caen, 
salle Georges-Brassens, les 24 et 
25 octobre. 

• LES ÉDITIONS L'AGE 
D'HOMME ont cessé d'être dis- 
tribuées per la SODIS à dater du 
1* octobre 1985. La dSstribntîoa 
se fera dorénavant à partir de leur 
siège ; librairie L'Age d'homme, 
5, rue Feroo, 75006 Paris. Télé- 
phone : 634-18-51. 

• Une exposition consacrée à 
JEAN AMROUCHE est inaugii- 
rée, le 18 octobre, aux Archives 
de la rifle de Marseille, 1, place 

Augnste-Carli ; elle se prolongera 
jusqu'au 30 novembre. Parallâie- 
meat, un colloque sur ce poète, 
kabyle de naissance et cathottqoe 
de religion, décédé en 1962, se 
beat dans cette même rifle, les 17, 
18 ef 19 octobre. 

• Une exposition de photogra- 
phies de Paul Nadar — fils de 
l'illustre Félix — sur LE MONDE 
DE PROUST s’est ouverte an 
Centre culturel de Courbevoie 
(14 bis, square de l'Hûtel- 
de-Vflle), le 9 octobre. EBe pré- 
sente, jusqu'au 23 octobre, une 
série de portraits des membres de 
r entourage familier, intellectuel et 
rp*x^«î" de Marcel Proust, 

• La séance de rentrée de 
l’ASSOCIATION FRANÇAISE 
POUR LE DÉVELOPPEMENT 
DE LA PSY CHOHISTOBtE aura 
lieu le samedi 19 octobre à 
14 heures à TUER des paya 
anglophones, 5, rue de TEcole- 
de-Médedm. 75006 Paris. Avec 
la participation de P. Pelckmans 
(université d’Auvers) et de 
J.-M. Blzière (université de 
Toulonse-Le Mirai!), elle sera 
consacrée aux nouveaux livres de 
psycbnhistoire. 

• PRÉCISION. - Dans notre 
cal endri er des manifestations mar- 
quant le centenaire de la naissance 
de François Mauriac («le Monde 
des livres» du 11 octobre), nons 
avons omis de sign aler le tirage 
que la Loterie nationale lui consa- 
cre le 30 octobre 

01 TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 

Téléphones d'abord ou venez à la 

LIBRAIRIE 

LE TOUR DU MONDE 

9, rue de la Pompe. 751 16 PARIS 
288-73-59 et 288-58-06 

- Si le titre que vous cherchez 
figure dans notre Stock 
(100 000 livres dans tous les 
domaines) : «ou* l'aurai en 
24 Iwres 

_ S'il n'y figure pas : noos dffu- 
s or» grvtuiTBfnent votre demande 
âipns tfun réseau de correspondants ; 
vous tacwe dm proposition écrite et 
coffrée dés qi* nous trouvons un Svro. 

AUCUNE OBLIGATION D'ACHAT 


LE MONDE DES LIVRES 

LA VIE LITTÉRAIRE 


«nbros (Seuil) ; Jacqueline Justin- 
Chapot, les Racines perdues (Albin 
Michel) ; Serge Lentz, Vladimir Rou- 
baiav (Laffont) ; Alain Nadaud. l'En- 
vers du temps (DenoèJ) ; Yann Quef- 
félec, les Noces barbares 
(Gallimard); François-Olivier Rous- 
seau. Sébastian Doré, (Mercure de 
.France) ; René Swennen. te Nouvelle 
Athènes (Grasset). 


Ciio à Sentis 


Les livres et l'histoire seront à 
l'honneur du 17 au 20 octobre à 
Sentis (Oise), où. pour ta seconde 
fois, l'association Las amis de la bi- 
bliothèque de Sentis organise un sa- 
lon du livre d’histoire, « CEo85 »(1). 

Sites journées du 17 et du 18 oc- 
tobre concernent tes élèves des 
écoles élémentaires, collèges et ly- 
cées, celles du 19 et du 20 octobre 
8* adressent à tous : 1 600 titres 
< grand public » et 700 titres 
c jeunes a seront présentés dans les 
divers stands. Quatre-vingt-dix au- 
teurs ont promis de venir dédicacer 
et parler de leurs couvres. Des confé- 
rences et des débats figurent au pro- 
gramme sur des sujets aussi divers 
que < Le journaliste et l'historien face 
à notre temps », avec notamment 
MM. François Bedarida (directeur de 
l'Institut d'histoire du temps pré- 
sent. CNRS) et André Fontaine (di- 
recteur du Monde) ; « Le roman Ns- 
torique s ou i La fête, (a revanche et 
la révolution »... 


(1) 20, rue de la Carrière. 
60 300 Sentis, téL: (4) 453-23-56. 


La rentrée 


au Collège international 

de philosophie 


Créé il y a deux ans, le Collège 
international de philosophie pour- 
suit et étend ses activités. Dans 
quelques jours, une soixantaine de 
séminaires de recherche commen- 
ceront à se tenir pour le semestre 
d'hiver. La psychanalyse y est à 
l'honneur, sans que l’histoire, l’éthi- 
que, la réflexion politique ou esthé- 
tique soient oubliées. 

Ce qui frappe, lorsqu’on consulte 
le programme, c'est l'extrême 
diversité des thèmes et des interve- 
nants. A côté de noms connus, 
comme ceux de Jean-François Lyo- 
tard, Jean Ricardou, Christine Bud- 
Glucksmenn ou Miguel Abensour, 
une pléiade de jeunes philosophes 
soumettront à l'épreuve de la 
réflexion l’urbanisme comme la 
photographie, le récit biblique 
comme la biologie, l’enseignement 
comme le chômage. Cette large 
ouverture correspond à la vocation 
première du Collège, qui veut don- 
ner lieu à des investigations ne trou- 
vant pas leur place dans les institu- 
tions déjà existantes. Nos 
collaborateurs ne sont pas absents 
de ces travaux. Roger-Pol Droit 
cherchera à savoir si l'on peut parler 
de philosophie à propos de la pen- 
sée bouddhiste. 

La confrontation des pensées 
occidentales et orientales sera éga- 


lement au centre des journées de 
travail organisées par te Collège 
dans le cadre de l’année de l’Inde, 
avec la participation de professeurs 
et de psychanalystes indiens et 
français, parmi lesquels Guy 
Bugauft, Christian Detecampagne, 
Michel Hulin, Jacques Derrida. La 
séance de clôture du 26 octobre, 
coordonnée par Charles Malamoud, 
René Major, Gayatri Chakravorty 
Spivak, sera ouverte au public 
(1, rue Descartes, amphithéâtre 
Poincaré). 

Un forum sur tes formes de la 
rationalité aujourd'hui, des collo- 
ques sw l'image de l'autre dans la 
philosophie politique française, sur 
l'arhitecture. etc. Une rencontre 
avec A. 2noviev et de multiples 
conférences de philosophes étran- 
gers sont également au programme 
de cette année. 

Qui a dit que la philosophie se 
portait mal ? — R. J. 

* Tons les séminaires sont publics. 
Aucune inscription riesi nécessaire. 
Pour tous renseignements sur les dates, 
heures et lieux s'adresser au secrétariat 
du College international de philosophie, 
1, rue Descartes, 75005 Paris. Tâ. : 
634-37-78. Un répondeur automatique 
(329-49-98) donne également i es pro- 
grammes de chaque semaine. 


Ont collaboré à ces pages : 
Roland Jaccard. Patrick Kéchi- 
chian, RapbaèUe RéroUe et 
Gabrielle Roüxl 


• JEUNESSE 


Lisez aussi les livres de vos enfants ! 


L ES livres pour les enfants n'ont pas toujours 
: été un domaine réservé à une classe d'âge : 
. les contes qu'on se racontait A la veillée, les 
contes imprimés de Grimm ou de Perrault, les 
aventures de Robinson, de Gulliver ou de Nils HoF 
gefsson ne sont de grands livras que parce qu'ils 
n'ont pas été composés spécialement à l’intention 
d'êtres inachevés ou imparfaits. (On connaît la 
remarque entendue au théâtre par Jean Cocteau : 
«Si j'avais su que c'était si bête, f auras amené les 
enfants.»} 

Le goût, le plaisir, de lire sst pourtant un besoin 
qu'il faut susciter jeune, et trop souvent (es 
parents abdiquent, inhibés par leur ignorance. Sur- 
tout en France, ils se sont tellement reposés sur 
les instituteurs que la lecture, au lieu d'être un 
loisir familial, a fini par être considérée comme une 
matière d'enseignement, un prolongement de 
T école, donc une contrainte. cLatsser-tes lire I ». 
recommandait Geneviève Patte dans un livre 
sagace (1) à ces adultes qui penseraient déchoir si 
on les surprenait à lire Jacqueline HeW. Pierre 
Louki, Roald Dabi, Pierre Pelot ou le Père Castor. 
Lisez aussi les livres de vos enfants, répétons-nous 
pour notre part; c’est un ordre : vous les connaî- 
trez mieux. Et vous pourrez même parfois y trouver 
du plaisir. 

C'est ce qu'explique, à sa manière. Bernard 
Epin. ancien instituteur devenu spécialiste «mili- 
tant» (dît-il) de littérature pour la jeunesse à la 
revue du PCF l'Ecole et la nation, clans l'ouvrage 
pratique qu'il rient de faire paraîtra : Las livras de 
vos enfants, parions-en I II part d'un postulat 
essentiel : sOn ne naît pas lecteur, on le devient; 
encore convient-H de le rester. » Tout en posant les 
questions-dés, ce critique éminent ne cache pas 
son engagement idéologique et, en bon marxiste, 
déplore que (a loi du profit et les critères de renta- 
bilité financière risquent d'accroître les inégalités 
devant la lecture. 

t Faut-il interdire les mauvais livres ? ». 
interroge-t-a, pour répondre immédiatement par la 
négative. rH ne s'agit pas d'interdire, mais de pro- 
mouvoir», écrit-il, affirmant que « la dévalorisation 
systématique de ce que lit Tentent s'avère désas- 
treuse»... 


P 
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• Le Livre de tous tes Français, par un professeur 
de droit à 1‘ Université, ri est pas seulement le 
cours d'instruction civique voulu par M. Chevè- 
nement. Cest une intelligente initiation aux 
règles de la vie démocratique pour sa familia- 
riser avec les rouages de l'Etat, des grandes 
administrations, des services publics ou des 
organisations intemationnales ; et l'auteur 
parie, sans rien de bêcheur, du concubinage, 
des contrats, du droit de manifester ou de la 
liberté du travail (c La travail est un droit, non 
un devoir »]. 


A recommander dans les écoles. Et pas 
seulement aux « cadets ». (Le Livre de l'histoire de 
France, écrit et illustré par Jean-Louis Basson, 
« Découverte Cadet », 124 p., 44.70 F ; te Livre 
de la langue française, texte d'Agnès Rosenstiehl, 
illustrations de Pierre Gay, 92 p.. 37,40 F. ; te 
Livre de tous les Français, texte d’Olivier Tissot 
(remarquables) illustrations de Galeron, 92 p., 
37.40 F.) 


Le livre de Bernard Epin sera utile à tous les 
parents; il leur permettra d'y voir un peu deir dans 
le fatras de la production et de mieux reconnaître 
aux enfants le droit i l'évasion grâce au pouvoir de 
la fiction. Sans manichéisme, avec goût et finesse, 
tf dresse pour tous un état minimum de ce genre 
mal connu qu'est la littérature pour la jeunesse. 
Aux parents de l'utiliser et de trouver les manques 
ou tas omissions afin de pouvoir proposer, et dialo- 
guer, sans jamais imposer. Aux écrivains, aux illus- 
trateurs et aux éditeurs de méditer et d'en tirer 
parti... (Les livres de vos enfants, partons-en I de 
Bernard Epin, Messidor-La Farandole, 190 p.. 
86 F.) 


Tout juste sortis des presses, tes trois derniers 
tomes de l'Encyclopédie de poche cartonnée 
« Découverte Cadet », chez Gallimard, vont vous 
éblouir. Destinés aux enfants à partir de (Sx ans, 
ces trois titres (austères) renouvellent te style du 
terre documentaire pour parier du Droit, de 1* His- 
toire et de la grammaire. 


Plutôt destinée aux enseignants et aux biblio- 
thécaires (ainsi qu’aux parents curieux), signalons 
que la Revue des livras pour enfants - qui a 
dépassé tes dix ans d’âge — consacre sa dernière 
livraison au racisme. Intitulé Quatre milliards de 
visages, ce numéro donne notamment une utile 
liste de cinquante-sept livres pour enfants sur les 
Droits de l’homme, une étude sur « Les enfants 
immigrés et tes autres à la bibliothèque », le pro- 
blème de la traduction pour enfants, un débat è 
propos de Rose blanche de R. innocent] (2), etc. 
(La Revue des livres pour enfants, n° 103, 
automne 1985, 25 F.. 8. rue Saint-Bon, 75004 
Paris.) 

Enfin, pour ceux qui seront, malgré tout, rebutés 
par ('abondance de la production et qur souhaitent 
des conseils dignes de confiance, des libraires ont 
eu la bonne idée de se regrouper en une Associa- 
tion de spécialistes de livres pour enfants. Pour 
connaître les adresses — une quarantaine i travers 
la France, - s’adresser au secrétariat de l'Associa- 


• Le Livre de l'histoire de France marque un 
retour à la chronologie (et aux dates) tout en 
présentant une histoire moderne accessible par 
son style et son humour. 

• Le Livre de la langue française, illustré par un 
garçon de vingt ans passionné de Tmtin et de 
Hergé, fait découvrir sans douleur les plaisirs 
des mots, de la syntaxe et de l'orthographe en 
une série de gags linguistiques ininterrompue. 


tion des libraires spécialisés pour la jeunesse 
(Ubr'Enfant, 48. rue Colbert, 37000 Tours). 

N. Z. 


( 1 ) Laisse:-! es lire I de Geneviève Patte. Editions 
Ouvrières, 1979 (nouvelle édition revue ci corrigée & 
paraître). 

(2) Voir «k Monde des livres « da 5 avril 1985. 
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HISTOIRE 


le malheur protestant 


La révocation de Védit de Nantes — dont on célèbre le tricentenaire le 18 octobre — n 9 a été que Vaboutissement d’une longue politique 
la mise au pas progressive d 9 une communauté trop indépendante . 


C ’EST un acte • perpétuel 
et irrévocable - que signe 
Henri IV en 1598. L'opi- 
nion, qui en a vu d'autres, ne 
prendra pas son monarque au 
mot. L'édit de Nantes ne lui 
parait qu'un document de plus, 
« une malheureuse nécessité ». 
dans cette interminable guerre de 
religion, où l'on s'est irop habitué 
à tout supporter, sauf la foi de 
l'autre. Si, donc, on paraît un 
moment s'eu accommoder, c’est 
que personne, au fond, ne croit ce 
compromis viable. Ni l’Eglise 
catholique, toujours intraitable 
dans son refus de la diversité reli- 
gieuse ; ni la communauté protes- 
tante, pour qui La trêve des persé- 
cutions - et le travail de l'esprit 
humain — devait préluder inéluc- 
tablement à la décadence de la 
religion romaine. 

Mais le roi ? Sa récente conver- 
sion, comme on sait, devait à la 
conviction politique ce qu'elle 
concédait à la foi religieuse. Peut- 
être se cnit-il obligé de payer à ses 
anciens coreligionnaires la rançon 
d’une longue fidélité qui l'avait 
conduit jusqu'au trône, en atten- 
dant qu'ils imitent son exemple. 
Son geste, en tout cas, révèle 
moins les projets à long terme que 
les priorités du moment : apaiser 
les passions, prévenir les troubles 
civils, restaurer l’autorité monar- 
chique et lui restituer une légiti- 
mité durable. 


Janine Garrisson le rappelle 
vigoureusement : pour les succes- 
seurs d’Henri IV, l'intolérable 
n’est pas seulement l’idée de tolé- 
rance, mais aussi le caractère ins- 
titutionnel que lui confère l’édit 
de 1598. U érige les réformés en 
ordre privilégié et leur assure une 
autonomie à la fois civile, reli- 
gieuse et politique : le culte est 
rétabli et l’accès à toutes les fonc- 
tions ouvert ; les « religionnaires » 
se voient accorder non seulement 
une police indépendante, des tri- 
bunaux particuliers, des établisse- 
ments scolaires et des places de 
sûreté dont l’Etat entretient les 
garnisons, mais encore une forte 
organisation religieuse, et surtout 
des assemblées élues, véritables 
organes représentatifs réunissant 
périodiquement pasteurs, gentils- 
hommes et notables de la commu- 
nauté. 

Pour Janine Garrisson, donc, le 
texte signé à Nantes est piégé à 
l'avance par ce qu'il a d’incompa- 
tible avec l'ambition centrale des 


disparaître. Ce fut même la raison 
officielle invoquée pour justifier 
la révocation : l’édit de Nantes, 
progressivement vidé de sa réa- 
lité, devenait sans objet et perdait 
du même coup sa raison d'être. A 
cette logique imparable. Janine 
Garrisson oppose une réalité bien 
différente, qu’elle tire vers 
l’amont pour la rendre intelligible. 
Vu & travers cette reconstitution, 
le texte de 1685 apparaît moins 
comme un tournant que comme la 
sanction d’une vieille politique. 


k manière (force 

A l’origine, c’est une commu- 
nauté bien consolidée dans ses 
bastions traditionnels (le Midi et 
le Centre-Ouest notamment) que 
frappent les premières mesures 
d’intimidation, Elles ont pour 
auteurs Louis XIII et Richelieu, 
fermement soutenus par une 
Eglise qui a retrouvé uu deuxième 
souffle avec la Contre-Réforme. 


Un texte piégé 


L’octroi de cet édit est une 
manière de s’accorder un répit, à 
■défaut de pouvoir tout régler. Les 
huguenots, premiers bénéficiaires 
de cette politique de bon sens, 
n’en seront pas moins à terme les 
victimes expiatoires. A trop vou- 
loir leur concéder, le roi, délibéré- 
ment ou sans le savoir, les 
enferme dans un statut que sa 
propre politique ne pourra tolérer 
indéfiniment. Nantes contient 
déjà en germe Fontainebleau : ce 
paradoxe pourrait servir d’épigra- 
phe à trois livres récents consa- 
crés à la révocation. 



ski et hu a nte» par r— tau les bèrftiqan dans la M rnrhnflsai : 
la «Me, la potence, les faites, le bâcher— 


JACQUES BELLEFROID 

LE RÉEL EST 
UN CRIME PARFAIT 
MONSIEUR BLACK 


La victime, le détective 
et l’assassin ne font 
qu'une seule personne. 


m 

LA DIFFÉRENCE 


Bourbons : développer un Etat 
fort au détriment des institutions 
représentatives, ne reconnaître en 
France qu’ « une foi, une loi. un 
roi • . Certes, le progrès de l’abso- 
lutisme est une raison essentielle 
de la révocation, mais cette expli- 
cation est devenue un peu pares- 
seuse à force d’évidence. Sans en 
renouveler les termes, Janine Gar- 
risson a le mérite de restituer, 
d’un édit à l’autre, la généalogie 
des rapports entre l’Etat et un 
million de ses sujets (quelque 6 % 
de la population du royaume) qui 
avaient abandonné un culte pour 
un autre, afin de mieux aimer leur 
Dieu. Elle le fait avec précision, 
avec une passion aussi, qu’une 
plume parfois hâtive oe sert pas 
toujours avec bonheur. 

On a longtemps cru exsangue, 
léthargique, cette communauté 
que Louis XIV avait condamnée à 


- LA VIE DU LIVRE - 





Stages/offres et demandes d'empfoi 






PEINTRES ILLUSTRATEURS 

Livres en français et en anglais 

Cat. 8, livres français de Manet à 
Masson ; feras en anglais de Boskin 
èBeardsfay. 

Catalogue sur demande : 

Magda Tisza. Rare Books 
130 Woodchester Drive. Chestnut 

Hifl.MA02187.USA. 





JEÛNES ACJTEURS. 
vous qui cherchez à 
être édités, envoyez 
vos manuscrits à 
fadresse d-dessous. 
VOUS AUREZ LA CERTITUDE D 'ÊTRE 

lus et d 'Etre ÉVEnruELLEMEnr 

I SÉLECTIONNÉS. 

Nous vous contacterons le plus 
rapidement possible. 

SCOOPEDIT - 34. rue Duranton 
75015 Paris. 



Jous les ouvrages sur 

le yoga, l’astrologie, le bouddhisme, l’architecture sacrée, 
les médecines naturelles— 

i LA LIBRAIRIE DES SCIENCES TRADITIONNELLES 
6, rue de Savoie, 75006 PARIS 
Tel. 326-90-72 (à compter du 25/10/1985 : 43-26-90-72) 










Au terme d’une longue guerre qui 
voit réapparaître, de part et 
d’autre, les fureurs et la violence 
des conflits passés, le roi, par 
l’édit d’Alès (1629), redéfinit le 
statut des huguenots. U maintient 
l’édit de Nantes mais en supprime 
les privilèges : plus d’autonomie 
politique, ni de puissance mili- 
taire. Les places de sûreté sont 
rendues, les murailles et les rem- 
parts rasés, le parti démantelé. 
Redevenus de simples sujets, les 
protestants ne peuvent désormais 
opposer aux pressions royales que 
leur détermination individuelle. 

Mais Richelieu, note Jean Qué- 
niart, a suffisamment de bon sens 
politique pour préserver leur droit 
« à n’ètre pas catholiques » : la 
France est alors engagée dans la 
guerre de Trente Ans aux côtés 
des puissances protestantes... Et 
puis on espère toujours qu’avec la 
réforme de l’Eglise catholique la 
disparition des abus et des « évê- 
ques scandaleux », un rapproche- 
ment verrait le jour, qui ne serait 
pour personne une capitulation. 
Pour un temps, donc, on préfère 
la manière douce, le « démantèle- 
ment insidieux » : obtenir des 
abjurations par la persuasion, par 
des pressions, par l’argent si 
nécessaire, mais non par décret. 


Le pire est à venir. Ou refuse 
- encore d’y croire. Le quotidien 
apaise les appréhensions. La coha- 
bitation aussi, souvent paisible, 
comme le rappelle encore Jean 
Quéniart : des relations se tissent, 
individuelles, familiales, profes- 
sionnelles, qui ignorent - ou sur- 
montent — les imprécations des 
libelles et l'assimilation de l'autre 
à Satan. 

Mais les dernières aimées du 
ministère Mazarin et la politique 
de Louis XIV mettront fin à toute 
velléité d'accommodement Elisa- 
beth Labrousse, dans un remar- 
quable essai qui fera date, inter- 
roge longuement les raisons, les 
contingences, les effets incontrô- 
lables de cet infléchissement La 
tolérance, au dix-septième siècle, 
est plus un comportement qu'un 
principe ou une valeur : on la 
concède ou on la refuse, mais sans 
en faire une politique. Le malheur 
protestant tient sans doute égale- 
ment à quelques images sulfu- 
reuses : l'image d’un ordre 
« démocratique », irréductible 
par son organisation et sa disci- 
pline à la logique organique de la 
société des corps ; l’image, venue 
d’Angleterre après l’exécution de 
Charles I* (1649), du « protes- 
tant régicide » ; enfin les souve- 
nirs, encore incandescents, des 
guerres de religion et de la 
Fronde, que Louis XIV garde tou- 
jours en mémoire. Sa volonté de 
liquider le problème protestant y 
puise sans doute quelques argu- 
ments. 


Pourquoi cette violence ? 

Attaquer la citadelle huguenqte 
• à la sape »? Le roi préfère la 
mise en place d’une logique 
répressive que l'orgueil, l'aveugle- 
ment et les mauvais conseils vont 
pousser jusqu'au bout- De la sur- 
veillance étroite - par l'intermé- 
diaire des pouvoirs locaux - on 
passe rapidement au harcèlement 
juridique, à l’étouffement, k la 
persécution, enfin à la proscrip- 
tion. Les manifestations exté- 
rieures du culte sont bannies, les 
temples abattus, les pasteurs 
convertis ou chassés, les enfants 
baptisés de force, bien des 
charges et des métiers de nouveau 
interdits. Et quand cet inexorable 
mouvement de rejet n’arrive pas à 
entamer le refus de l’abjuration, 
on recourt aux dragonnades, dont 
l’innommable brutalité parachève 



CHARITE 



Françoise Sagan aura la 
surprise de reirouver, 
paiiUk les invités pcisctn* 
sels de François Mitter- 
rand an Brésil, F écrivain 

J.M.G. Le Clézio. Or 
dans sa récence préface I b 
correspondance George 
Sand-Musset amour de 
leur séjour i V eni s e, elle 
imaginait plaisamment 
qu'elle pourrait faire un 
voyage dn mime type au 
Cap • avec k beau Jean- 
Marie Gustave Le Qé- 
230 ». Mais, poursuivait- 
dk, le temps n’est pins où 
les peisonnalixés célèbres 
peuvent voyager inco- 
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ce que la loi et le verbe n’ont pn 

obtenir. 

Certains, au péril de leur vie, 
parviennent à s’échapper, en pre- 
nant le chemin de l'exil — ils sont 
deux à trois cent mille ; d’autres, 
baptisés « nouveaux catholi- 
ques », continuent dans l’ombre la 
pratique du culte interdit. Cet 
épisode tragique conserve encore 
sa part de mystère : pourquoi 
cette violence contre des sujets 
inoflensifs. imbus de gallicanisme 
et profondément attachés à la 
m onar chie de droit divin ? Elisa- 
beth Labrousse propose d’y voir 
l'ambition vertigineuse de norma- 
liser par anticipation la potenta- 
tialité explosive du protestan- 
tisme, de prophétiser son 
extinction pour en conjurer les 
périls virtuels. 

• ContrainsAes d'entrer » .* 
l’application de cette injonction 
angustmienue s’avère un échec 
funeste, moins pour l’économie 
française que pour les fondements 
de l’autorité royale. Les théories 
du droit naturel, la conception 
contractuelle du pouvoir monar- 
chique, la ruine du concept de 
droit divin, les exhortations voltai- 
riennes à « écraser l’infâme » n’en 
sont que les échos les plus écla- 
tants. 

RANHALÉVL 

* L’ÉDIT DE NANTES ET SA 
RÉVOCATION, HISTOIRE 
D’UNE INTOLÉRANCE, de 
Janine Garrisson. Le Seufl, 312 pu, 
99 F. 

★ UNE FOI, UNE LOI, UN 

ROI ? LA RÉVOCATION DE 
L’ÉDIT DE NANTES, «TElisabeCfc 
Labrousse. Pàyot/Labor et Fïdes, 
231 95 F. 

* LA RÉVOCATION DE 
L’ÉDIT DE NANTES. PROTES- 
TANTS ET CATHOLIQUES 
FRANÇAIS DE 1598 A 1685, de 
Jean Q wf nm t. Desclée de Broawer, 
143 pt, 72 F. 
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sont tirées 


d'Henri Bose: 
•ta C w rm dcrCfam i rm ». 


D’autres publications 


rttfctatetfttrfvanta 

Signalons la réédition d'un 
classique célèbre : 

• JULES MICHELET. 
Leurs XtV et le révocation de 
rédh de Nontes (Flammarion, 
co*. « Champs ». 333 p.). Ré- 
cemment rééditée, cette recons- 
titution passionnée de la tragédie 
huguenote rôntègre la «petto 
France réformée » dans l'histoire 
de France, en lui restituant sa lé- 
gitimité historique, sa mémoire, 
ses aspects précurseurs. 


face d'Emmanuel Le Roy Ladu- 
rie). 


IscudBFds 

• HENRIBOSC, te Guerre 
des Civemes, 1702-1710 (Les 
Presses du Languedoc/ Curare 
data. t. l. Des origines i JuS- 
let 1703 . 862 p., S60 F. Préface 
de Pierre Chaunu. Prem ier de 
cinq tomes consacrés à l'insur- 
rection camtsarde). impassible et 
savant, remarquablement 9 lus- 
tré : r oeuvre d'une vie. 


• BERNARD DOMPNER. 

Le Venin de l'hérésie, image 
du protestantisme et combat 
catholique au XVF atfcfa (Le 
Centurion, co*. « Chrétiens dans 
r histoire ». 277 p., 108 F. Pré- 
face de Jean Defameau). Une 
analyse des représentations du 
protestantisme chez les catholi- 
ques au XV1P siècle, et de la . 

stratégie mise en œuvra pour ttKHttgriMB 
combattre cane «hérésie» - 1 a 
controverse, les missions, la 
contrainte. 


• MAX CHALE1U le Sang 
des Justes (DenoN, 365 p.. 
98 F}. A travers une reconstitu- 


tion romanesque, le d e stin de 
Pierre Laporte, paysan et prédi- 
cateur. figure de proue de l'épo- 
pée camisarde, tué an 1704 par 
les dragons de Louis XJV. 


liai 

• MICHELLE MAGDE- 
LAINE ET RUDOLF VON 
THADDEN, fa Refuge hugue- 
not (Armand Colin. 283 p., 
98 F). 

• MYRIAM YARDENL le 
Refuge pr ot e stent (PUF, coll. 
« L'historien ». 256 p., 145 F). 

• BERNARD COTTRET. 
Terre d'ex U. L'Angleterre et 
ses réfugiés, XVh-XVH* siè- 
cle* (Aubier, 346 p., 125 F. Pré- 


• ANDRÉ ENCREVÉ. 

les Protestants en France de 
1800 è noe Jours (Stock. 
281 98 F). Entre la ré ti c e nce 

de la majorité catholique, la mé- 
fiance «t les dissensions internes 
de fa jminorité protestante, la 
lente réinsertion dais la commu- 
nauté nationale ; ta réalité socio- 
logique du protestantisme 
contempor ai n, les débats doctri- 
naux. tas choix poKtiques. 

• JEAN BAUBÉROT, fa Ro- 
tour dos huguenote (Cerf/Le- 
bor et Hdes, 332 p.. 120 F). La 
vitalité protestante dans la 
Ftenoe contemporaine : laïcité, 
«cuménisme, christianisme so- 
cial. 


COMMUNIQUÉ des éditions 
FLAMMARION 

Les Éditions Ftaamariûn, sur instructions de M. Ferhat ABBAS 
autair & Uvre / Indépendance confisquée, ont procédé, dans ht»! 

SS^^sasïSsBBS r 

De sot côté, M. BOUMAZA, prenant a «te de ce fait, a décidé de 

KSSffiŒŒUr- ^ ■** * <-*» * 
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• LETTRES ÉTRANGÈRES 

Paul Nizen 

à la recherche d'un poisson perdn 

L année de Famonr nous fait complices d 9 une divagation charmeuse. 


contente, hiL. de déambuler « à Ai 
recherche d’m poisson perdit». 
On dirait un gag, et c’en est pres- 
que nu. Presque. Comme ces bla- 
gues absurdes qui font pourtant 
miroiter la splendeur fugitive 
d’une vérité introuvable. Ce 
« poisson perdu *; donc, quc tente 
de ramener dans ses. mets le nar- 
rateur, c’est presque la' baleine 
blanche, puisqu’il s’agit là de 
F éclair d’argent «Ton instant qui 
apparaît enfin total, fterneL Mais, 
tout de suite, c’est fini. L'instant a 
gbasé dans le passé, dans la mé- 
moire. Comment saÎOT ta réalité ? 
On est toujours en décalage, à 
l’on vit, vraiment, ingénument, on 
ne sait pas que Ton vit, et si Ton 
s’éloigne de la vie pour mieux la 
connaître, on en est séparé. Ah, 
• où est la vie? ». C’est réter~ 
nelle question qui fait ks poètes, 
les philosophes et les suicidés. Le 
narrateur se cogne douloureuse* 
ment contre f évidence. SU vit, fl 
n’écrit pas. STI écrit, fl ne vh pas. 
Comment s’en sortir ? 


chezNizon, ce n’est certainement 
pas parce que l’existence est im- 
possible qu’il faudrait, en plus, en 
pleurer. 


Ce narrateur, en proie au grand 
tourment de n’êtré pas un vrai vi- 
vant, n’en a pas moins une sacrée 
vitalité. Après avoir rompu ses at- 
taches, 3 est venu de Suisse s’ins- 
taller à Paris (comme Nizon lui- 
m&ne, d’aflleurs) , afin d’y écrire, 
persuadé que la ville le libérerait. 
Dans sa « chambre-alvéole » près 
de la place Clichy, fl fait des 
pages d’écriture, pour s’échauffer, 
se préparer à l'heure où fl saura 
réellement quoi écrire. Ce sont 
ces pages que tuas lisons. Où il 
raconte ce qui lui vient, ce qu’il 
fait, son passé, ses contrariétés, et 
l’excès de cette liberté que, oisif, 
âne sait que subir. 


H marche dans Paris, 3 trahie 
d’autobus en métro, fl s’installe 
aux terrasses des bistrots, fl suit 
avec ferveur les filles de joie, 3 
rêve, fl guette : autrement dit, fl 
s’angoisse avec énormément 
d’énergie et de santé. Et peu à 
peu, alors même qu’il poursuit sa 
quête d’une impossible coïnci- 
dence avec soi et avec le monde, 
le livre s’écrit, comme une respi- 
ration qui se fait entendre, de tout 
près, an ffl des souvenirs, de tout 
ce qui s’enchaîne Tua à f autre, an 
gré du désir. De scène en scène, 
de ville en ville, le narrateur re- 
trouve des fragments de vie, il 
s’interpelle, S se dispute tout seul, 
il s’amuse, fl y est : dans cette vie 1 
qu’il recherche, même si elle est 
an passé. Il y est et elle loi 
échappe, et alors il reprend la 
phrase, le souvenir, et, avec une 
sorte de paresse pressante, le mo- 
nologue repasse le long de la spi- 
rale, revient sur ces moments déjà 
captés, ks fait & nouveau vibrer. 


et nous, nous écoutons le travail 
de cette lutte avec ce qui se dé- 
robe, nous sommes dans la fami- 
liarité de celui-là qui écrit, et s’af- 
fole, et qui choisit pourtant la 
pudeur et l'humour ponr mieux 
faire entendre, dans le sflence, le 
fracas du combat 

Cette grande détresse se méta- 
morphose en joie. Car ce qui est 
offert, dans cette musique brève 
et joueuse, c’est l'infini qui nous 
attend. C’est la compréhension 
que, peut-être, savoir ce qu’est le 
bruit du caniveau suffit pour 
écrire, qu’il y a là toutes les éter- 
nités et tous ks poèmes. De quoi 
rire, bien sûr. Mais ce rire-là, fl 
est d'émerveillement. 

EVELYNE PIQUER. 

* L’ANNÉE DE L’AMOUR, 
de Paid NÏ 20 H, (excellente) traduc- 
tion de Jean-Louis de Rambotes, 
Actes Sud, 220 m 85 F. 


U h déclaration d’anrar 

On pourrait évidemment crain- 
dre un ranci saisissant, le sujet 
n'étant pas précisément d'une 
nouveauté éclatante. Or, si le nar- 
rateur ne va manifestement pas 
très bien, le lecteur, lui, s'épa- 
nouit gaiement et finit au mieux 
de sa forme; ragaillardi, plein 
d'entrain, et pourtant ému 
S'il avait rajeuni. L'Année de 
l'amour a beau traiter d’une ques- 
tion grave, fl n'empêche que sa li- 
berté, sa mervdUeuse sunpfidté 
lui donnait une légèreté qui non s 
rend vifs et attentifs. Complices, 


Walter Pater 

l’insolite professeur d’Oxford 


La magie d*un grand critique décadent, à travers ses Portraits imaginaires. 

W ALTER PATER était vrai que fart de Pater est fait de aux Essais sur l'art et la Renais- 
laid, mais fl n'avait retranchements successifs et sartee. Passer de l'un à Fautre per 
que la beauté dans la d'économie. Dans ses Essais de met de saisir au vif la méthode de 


W ALTER PATER était 
laid, mais 3 n'avait 
que la beauté dans la 
tête. Positiviste: avec une sorte de 
provocation, il ne songeait qu’à 
Platon. U n’avait pas le culte 
d'Auguste Comte, mais il en 
recueillait les leçons, — et il lisait 
Shopenhauer comme tout le 


a r7..^TT ‘ monde. H professait à OrfmtL Sa 
?:■ w* Sait ™ peu sourde ; et » 
uûue.effacfc. Ou peut Roquer à 


ration d’amour et d’un journal vé- 
ritablement intime. 

Paul Nizon, écrivain suisse de 
langue allemande, évoque forte- 
ment cet autre Suisse- Allemand à 
Fénigmatique transparence, Ro- 
bert Waber. Son héros ressemble 
à Simon, précisément, Fun des 
« Enfants Tanner» de Walser, 
mais un Simon ner v eu x et ironi- 
que. On est là dans ce qui pourrait 
être l’écho contemporain des ro- 
mantiques allemands : entre le 
rêve et la réalité, quand la réalité 
fuît de partout et que le rêve dit 
une parole obscure qu'il convient 
de décrypter ; entre le sommeil de 
l'absence au monde et Févefl in- 
lassablement recherché. Mais, 


mîmt, effacée. On peut évoquer à 
cette occasion un autre fantôme : 
Lewis Carroïï. Cependant, Pater 
n’aimait pas les petites filles, mais 
vouait un culte aux jeunes gar- 
çons. Sa vocation était née d'une 
lecture de Rusldn, dont 3 était 
Topposé, et auquel fl se mesura 
tout au long de ses oeuvres. Pater 
fut le maître d’Oscar Wilde, qui 
lui vouait une façon de culte. En 
juin 1887, Wilde dit de Walter 
Pater r « Notre plus grand artiste 
en prose. » 

Et Fauteur de De Profondis 
devait ajouter : » Pater, c'était 
tout pour moL 11 m'enseigna la 
forme la plus élevée de Part, 
l’austérité dans la beauté » B est 


Une nouvelle version de 

“Vol au-dessus d’un nid de coucou” 

RaFaëL PividAl 



Humour noir Diein de ten dresse. 


diaiocues fascinants '. 3. Pivot 


"Comme Flaubert, i a bêtise 


exsite Pividai" 
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vrai que Fart de Pater est fait de 
retranchements successifs et 
d’économie. Dans ses Essais de 
littérature et d'esthétique, Wilde 
ajoutait, non sans amusement ; 
« M. Pater possède le véritable 
esprit de choix, le véritable tact 
d’omission ». C’était reprendre le 
mot même de Pater. En effet, 
dans cet admirable ensemble que 
sont les Portraits imaginaires, 
Pater, inventant Watteau, remar- 
que que le génie du peintre tient 
en son « tact de l'omission ». Et 
comment oublier le précepte 
édicté par Stevenson : • Le grand 
an. c’est d'omettre » t 


La délectation 
de b défaite 

Récemment réédités dans la 
traduction de Philippe Neil (qui 
date de 1930), les Portraits ima- 
ginaires de Walter Pater ont des 
modèles. Ils n’ont qu’un équiva- 
lent : les Vies imaginaires de 
Marcel Schwob. Walter Pater, 
avec peut-être moins de hardiesse 
que Schwob, dessine des person- 
nages qui traversèrent l'histoire 
avec une improbabilité infiniment 
esthétique. 

Il nous raconte, à sa manière, 
un Watteau d'invention ; les aven- 
tures de Sébastien Van Storck, 
sorte de spectre incertain qui tra- 
verse la culture de son siècle ; les 
avatars de l’étonnant duc Cari de 
Rosenmold, dont la ment blanche 
ressemble à l’apologie de la neige. 
Ce sont des personnages inventés 
qui semblent plus vraisemblables 
qne les vivants d'alors. B y a, dans 
cette même galerie de Portraits, 
l'inquiétant Denys FAuxerrois. 
Cette évocation est un chef- 
d’œuvre. Pater y peint ks pay- 
sages de T Yonne. Denys, à 
Auxerre, c’est le retour de Dyo- 
nysos, et sa mort nouvelle. U y a 
toujours, chez Walter Pater, 
comme une délectation de la 
défaite ! 

Le phis étonnant est de passer 
des Portraits imaginaires (dont 
nue seconde série doit paraître) 


aux Essais sur l'art et la Renais- 
sance Passer de l'un à Fautre per- 
met de saisir au vif la méthode de 
Pater. B ne voulait percevoir des 
œuvres que ce qui en était visible 
dans l'immédiat. B les prenait 
dans leur état actuel, s'inquiétant 
peu des dommages du temps, 
répugnant à l’exégèse ou aux res- 
taurations muséographiques. Dès 
Iras, son Léonard de Vinci, son 
Michel- Ange, son Sandre Botti- 
celli deviennent, eux-mêmes, des 
« portraits imaginaires ». 

A Oxford, Peter avait une 
bibliothèque des plus réduites. 
Pour le reste, flanqué de ses deux 
sœurs, U voyageait beaucoup, 
retournant en Italie, en France, en 
Hollande, exactement aux mêmes 
endroits pour y revoir exactement 
les mêmes toiles et les mêmes 
sculptures. B avait un besoin phy- 
si que de l’art, ce qui (les Essais k 
prouvent) le faisait Grec avec 1 
dévotion. Il est intéressant de i 
noter que les Essais, tels qu'ils i 
viennent de paraître en français, 
ont pour maître d’œuvre Anne 
Henry, dont on sait qu'elle est une 
spécialiste de Marcel Proust Son 
Tombeau égyptien en témoi- 
gne (1). En effet si Proust a tra- 
duit Ruskin, 3 est sûr qu’il était 
hanté par Pater. Tout ainsi se rac- 
corde et trouve son mobile dans ce 
que Charles Du Bas définissait 
comme « la persuasive magie de 
Waller Pater ». 

HUBERT JUIN. 

★ PORTRAITS IMAGI- 
NAIRES, de Walter Pater, traduit 
de l'anglais par Philippe Neel 
(1930), avant-propos de Philippe 
Neel, postface de Mario Pnù, 
Christian Bourgois éditeur, 235 pu, 
70 F. 

* ESSAIS SUR L'ART ET LA 
RENAISSANCE, de Waher Pater, 
présentation et traduction par Anne 
Henry, KBncksieck, 190 p* 85 F. 


(I) Proust romancier: le Tombeau 
égyptien , par Anne Henry, Flammarion. 

On pourra tire dans les deux derniers 
numéros de la revue le Promeneur un 
inédit de Walter Pater: Byppolite 
dévoilé (écL Navarin, 31, me Navarin, 
75009 Paris). 
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SERGE LENTZ 

PRIX DIS LIBRAIRES 1982 
POUR LES ANNÉES-SANDWICHES 



VLADIMIR 

ROUBAÏEV 


LES PROVINCES DE L’IRREEL 


UN ROMAN ÉBLOUISSANT. 


• Je lis beaucoup de romans. C'est l'un des meilleurs et sur- 

tout des plus vivants, des plus séduisants qu'l! m’ait été 
donné Ce lire depuis longtemps. Henri Amoureux' m 

• Vladimir Roubaïev : ce personnage est déjà entré dans la 

légende de la littérature. Jacques Chancel’ Quotidien Pluriel 

• Le meilleur roman de la rentrée. Ei je pèse mes mots 1 

François Gonnet/Frame-Inter 

• La puissance d’évocation d’Hugo romancier ou de Tolstoï. 

Pierre Billard i te Point 

• Ah! comme Joseph Kessel, l'aventurier des grandes soli- 
tudes de l'Oural et du transsibérien en flammes, aurait été 
heureux de découvrir le plus fidèle de ses fils. 

Gilles Pudlowski' Paris-Malch 

• Tonitruant, détonant, et dans le même temps si doux, si 
voluptueux et si drôle. Serge Lsntz est un enchanteur. 

Françoise XenakivLe Matin 

• Ah f ces Roubaïev!... La saga de Serge Lents galope en 
cosaque, mais l'humour y jubile en filigrane à chaque phrase, ' 
ensorte que ce Livre tout en force est aussi un monument de 

g a it 6 . . Jacques heielin' France-Soir Mogtrüne 

• Osons le mot : génial. C'est génial. Une fresque remarquable. 

Henriette Bichonnieri Marie-France 

• C'est un roman surprenant avec son poids de chair, de 
sang, de folie, de mystère, de beuveries homériques. 

Gérard Humbcrf-Goury' le Hovrel Obser/oleur 

• Un roman qui grouille de figures inoubliables, de loqueteux 

sublimes, de minables prenant le ciel à témoin, de princes 
riches jusqu'à l’absurde. C’est un fameux courant d’air sur 
notre rentrée littéraire. Yves Vioilier'to Vie 

• Une écriture colcree. un superbe don d'évocation, une 

force épique, un humour dévastateur et un foisonnement 
d aventures et de paysages. Sylvie GenevoixJ Madame Figaro 



ROBERT LAFFONT 
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— poètes du temps présent — 

VIOLAINE 

«MA MUSIQUE DES MOTS» 

128 pages, 5 1/SÛ F T.TX 
Max FRANÇOIS 
« ARC-EN-CIEL * 

208 pages, 69,60 F T.T.G 
Michel RlFFAT 

«VOYAGE» 

Wpages.4W0FT.TjC. 

Nathalie FRAPOLÜ 

«REQUIEM POUR UNE AME» 

56 pages, 383 F T.TX 
DHAIR-ÉL 

«BOUQUET DE JASMIN» 

80 pages. 413 F T.TX 
Michel VALENTIN 

«FIXATION (D’UN DÉLIRE ÉROTIQUE) * 

112 pages, 48,20 F T.TX 
Bruno BRUMA 

« AUJOURD'HUI » 

80 pages. 413 F T.T.G 
Laurent MICHAUD 

«CONCERTOS POUR CŒUR» 

64 pages, 383 F T.T.G 
Alain GRBMAUD 

« BLANCHE LUMIÈRE» 

160 pages, 57,80 F T.TX 
Sylvie TOU R MAN 

«AUTOPSIE D’UNE SOCIÉTÉ» 

72 pages. 41,80 F T.T.C 
Evelyne NOURRISS1ER 

«MIROIRS DE LA VIE» 

56 pages, 383 F T.TX 
Antonio QUARTE 

«INTERSECTIONS» 

80 pages. 413 F T.TX 
Dany-Albertine CHAOUAT 

«POÈMES DU FOND DU CŒUR» 

48 pages, 3*40 F T.TX 
Christian LAMOUREUX 

«VAGUES A LAMES» 

112 pages, 483 F T.TX 
Marie OLIVER 

«BOUQUET DE TEXTES MULTICOLORES» 

48 pages, 363 F T.T.G 
Louis F. BLANC 

«FLEURS ET FRUITS 
DES QUATRE SAISONS» 

194 pages. 55,70 F T.TX 
Catherine LARABI 

«PRÉSENCE» 

48 pages, 36*40 F T.TX 
Sophie INGOGUA 

«VISIONS» 

56 pages, 38)50 F T.TX 
Paulette COURTIN 

«AU CŒUR DE LA VIE» 

64 pages, 383 F T.TX 
François DfAB 

«LE MIRAGE HUMAIN* 

184 pages. 573 F T.TX 
Angèle D’UUSSE 

«A L’AUBE DU CRÉPUSCULE» 

40 pages, 363 F T.TX 
Adrien ne FASSIER 

«MAIN DANS LA MAIN 
A LA POURSUITE DU TEMPS » 

40 pages, 36^0 F T.TX 
Françoise VABRE 

«LUMIÈRE D’UN MONDE ÉTERNEL. 

128 pages, 513 F T.TX 
Patrick GUINDE 

«UN CRABE DANS LA TÊTE» 

112 pages, 483 F T.TX 
Denise B0JIER 

«DONNER ET RECEVOIR» 

64 pages, 413 F T.TX 
Frédéric FERNANDEZ 

«UN REGARD SUR LA VIE» 

80 pages, 40,70 F T.TX 
Cyril GLOAGUEN 

«AILLEURS EST ICI» 

144 pages, 543 F T.TX 
René YANN 

« RE-NAITRE OU RENAITRE» 

96 pages, 4L88 F T.T.G 
Corinne ANDREA 

«NOTRE LIBERTÉ EST L’ESPOIR 
ET L’AMOUR» 

80 pages, 413 F T.TX 
Simone LE FRANÇOIS 

«COMME ROSES AU ROSIER» 

112 pages, 483 F T.TX 
Jacqueline DUPUY-POULANGE 
«RIMES EN VRAC» 

98 pages, 45,00 F T.TX 
Léonard DE PARIS 

«POLYMNIADES» 

80 pages. 37,50 F T.T.G 
Luc SAINT-RÉMY 

«ESCAPADES* 

1 12 pages, 423 F T.TX 
Bernadette ROUMIER 

«PREMIERS PAS» 

80 pages, 41*0 F T.TX 
Daniel LE GUILLARME 

«BOULEVARD DES MUSES» 

64 pages, 383 F T.TX 


Marye MANUELLA 

«VÉRITÉS» 

32 pages, 333 F T.TX 
Joëlle BATAILLE 

«SUR UNE NOTE DE POÉSIE» 

40 pages, 363 F T.TX 
Romain REUS 

«LUMIÈRES MYSTIQUES* 

88 pages, 453 F T.TX 
Marie-Odile POR CH ON 

«L’AU-DELA DE MOI-MÊME* 

48 pages, 333 F T.TX 

Bernard BASTIEN 

«DU MAUVE AU CŒUR* 

50 pages, 3*48 F T.TX 
Bruno COLOMBA1N 

«FANTASIA POÉTIQUE» 

80 pages, 413 F T.TX 
Monique GEORGEUN-MALHERBE 

«SOLEILS ET OMBRES DE MA VIE» 

66 pages, 383 F T.TX 
Jean PEYRELADE 

«AUX QUATRE COINS DU CŒUR» 

128 pages, 513 F T.TX 
ALEXIA 

«NATURE» 

48 pages, 363 F T.TX 
Edith COULOMB 

«DE L’ENCRE PLEIN LA BOUCHE* 

112 pages, 483 F T.TX 
AURORE 

«J’Y CROIS, J’INSISTE* 

48 pages, 363 FT.TX 
Véronique CARLAMAND 

« PRIMA VERA 

OU LE CHEMIN D’ANTOINE* 

72 pages. 413 F T.TX 
Cécile LOHEST 

«ENTRE EUX PRIT PLACE 
LE SILENCE* 

98 pages, 483 F T.TX 
Gérard COSSETT1NI 

«PENSÉES PROFONDES» 

128 pages, 513 F T.TX 


Sylvie PYTHOUD 

«L’HOMME VOLAGE suivi de 
TROIS AUTRES NOUVELLES FICTION* 

In smnr e mU rie fa nature humain* plia aou* dea angba inattendue 
80 pages. 513 F T.TX 
iuixm nna avp 

«EUGÉNIE DES LAVANDES 
suivi de L’ANTICHAMBRE» 

Dea dWnto kaéWM au pays dam dgaba 
96 pages. 573 F T.TX 

Roger HOULES 

«LES CLAIRS DE LUNE PERVERS» 

le foddore écrite» voua une phone c auatiqn e et dh t at üww » 

256 pages, 116,70 FT.TX 
Janine PAYOT 

«LE TRICOT» 
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— romans -nouvelles — 

NOEPl 

«LA PAROLE DE PUTE» 

Cwentoi Mrvee d'une décadence aordhfe 

176 pages. 843 F T.TX 
Jean-Baptiste MONTBABUT 

«LA VENGEANCE DU PASSÉ» 

Ll m p e l eemvte hunmém devant la férocité I m placable da daatk t 
208 pages, 1O8J0 F T.TX 

KedkRr MANSOUR 

«LA COLÈRE DE LA STEPPE» 

U martyr Ai peuple bédouin écrasé par la «éodaSté et I» faneffame religieux 
258 pages, 1043 F T.TX 

Stanislas SCHAB 

«L’ÉTRANGE MEURTRE DU PRINCE AZZAN. 

krnigua poétique at poUdère A !m cour d'un prinom iranien 

160 pages, 763 F T.TX 
Pierre DE SALES 
«FONDS-VIERGES» 

fhhnefce MWw et poétique d’une tonBt noble et e x ce nt r hxm 
208 pages. 943 F T.TX 

Marie-Hélène IMBAUD 

«TRAIT D’UNION» 

U p av age mystérieux et angeiaaent da renfonce t râga adulte 
64 pages, 483 F T.TX 

Jean-Marc LOGEAT 
«LA SINISTRE COMÉDIE* 

Uie réflexion impremaionréate aur rumeur, la aoBtude. fa ri» 

192 pages, 813 F T.TX 

Daniel LAMOTTE-COLNEY 

«LA COMÊRE EN DÉSORDRE» 

Une *»rc» tragique, drôle at équivoque pour mettra en acéne 
rautodeatmaion 
112 pages, 613 F T.TX 

Hélène VU LU ET 

«LA GRANDE FLEUR DE TEMPS» 

Le d éaaap oir bouleversant d'une femme malade que la c ldnau le dtth e » 

274 pages, 1263 F T.TX 
Renée DU CHATEAU 

«LE TÉMOIN INVISIBLE» 

Suapana at fànteedqua «fans eett» histoire d’une femme témoin en rêve 
d’un meurtre 
160 pages, 733 F T.TX 

Guy COMMUNAL 

«FRÉDÉRIC» 

LTdetoIre édUbmte «fui homme attaché aux vra lea valeur» 

80pages.533FT.TX 
Jean-Jacques GRIFFAN 

«SOUS L’ŒIL DE MARS ET D’EROS» 

One admirable fremtpia Natorique dea premUrma d é re nn l m du JOCaUde 
756 pages, 103 3 F T.TX 

Pierre COLETTE 

«L’ÉGARÉ* 

Fascinant <raothe n t kd ti. la via d'un homme à fa dérive 
142 pages, 793 FT.TX 

Claire BELLOT 

«ZANUR» 

Un roman qui dévoile le» aouBaaea mquUtantea de la eodété 
126 pages, 643 F T.TX 

Jan-Christer O DM ANN 

«ADIEU A UN ÉTÉ SUÉDOIS» 

Ut e n tant m'arrache i rmfhtanca néfaste d'une mire aigrie 
286 pages. 1193 F T.TX 

Gérard VALOGNES 
«LES CAMÉLIAS BLEUS» 

Amour et passion dent un terroir profond et rivent 
160 pages, 71,70 F T.TX 


134 pages, 633 F T.TX 
Georgette DABI N 

«LA VIE DE MADEMOISELLE FRIGOLLEN » 

* Ltdateire d'une iiAïu'èa po h6 unté e i la nature hum ai n e 

56 pages, 473 F T.TX 
Marie-Claire COPP1N 

«LES AMAZONES» 

IM ramen J» s pece opéra mené t ambour battent 

200 pages. 953 F T.TX 
Steve A. LECOMTE 

«PAR LES CHEMINS DE GACHEVIE» 

Le deedn d’une femme dans une aodàté impitoya b le 
352 pages, 1693 F T.TX 

Marc SOUTTER 

«L’ARCHET BRISÉ» 

Les materne b et deae nmri ae de deux nmalof e na mounàa i un deedn capricieux 
222 pages, 1073 F T.TX 

Marc DE FONTBRUNE 

« FULCRAN REGAGNAS » 

U ris dTtm homme «fan» «■ région de Lodève, mon action dans* ffüffarsnrs 
176 pages, 813 F T.TX 

René BÉRARD 

«DE L’AN 40 A L’ANNÉE 62» 

Trais fa rine tragi qu es ré u n ta deea la mort per fa guerre 

Üé pages, 733 F T.TX 
Viorica STAVILA 

«LE COLIS PIÉGÉ DE L’AMOUR» 

Un ro m a n d'amour en guano contre régetama dé monde 
328 pages, 1513 FT.TX 

Claude RfVIER 

«LA GOUTTE D’EAU» 

De» contes abégoriqu ea plaine de la rang*» da l'enfance 

64 pages, 463 F T.TX 


humour 


Albert COTTE 

«LE SOUPIR IRONIQUE» 

Us humota- naae et tendra qui s’attaque gentiment * le via et eux femmea 
200 pages, 763 F'T.TX 

Jean-Louis MONTEL POUZET 

«VIVE LA FRANCE» . . 

nmm 1... ^ , ^ -fr(, frTtT f , a. rfaft m» i fa ftir efae 

98pages.473FT.TX 
Jean VILLETTE 

«MOTS POUR RIRE* 

Max k nea et déMthna p êeln ea d'un humour dévaatetatr 

64 pages. 433 F T.TX 


théâtre 


Jeanne FRANCET 

«ATTENTION : ECLATS DE CŒUR» 

t ndam en aobte de ta psmaioe oùjecmur est pntagonlatm à part entière 
96 pages, 56,70 F T.TX 

LmuvJ 4i#* PFV 

«LE JOUR DE LA NUIT» 

Mèantomanta et vMeocrn danm la mdt panera» da rimé humaine 
80 pages, 483 F T.TX 

Claire FRANCE 

«LE SURVIVANT» 

Ambition et Idéal : la lutte dm rêne et du devenir 

128 pages, 653 F T.TX 
France BAR EL 

«NOUVELLE SOCIÉTÉ» 

Une caricat m o do uoe moire des mmtéea 80 - - 

80 pages, 543 F T.TX 


essais 


. André BAUBALLET 

« RÉFLEXIONS SUR LA SURVIE DE L’HUMANITÉ 
ET LA SAUVEGARDE DE LA NATURE» 

Une Mon sage at_ poétique dea rémérés humettaa et éoologiquea 
224 pages, 1113 F T.TX •""**»* 

André DU BOURG 

«DÉFENDEZ- VOUS, 

EMBÊTEZ CEUX QUI VOUS EMBÊTENT* 

Une manière efOceceda ne fwwfaM» marcher aur fa» pieda 
122 pages, 723 F T.TX 

Eurois DEVREUY 

«A PROPOS DE JOHNNY HALLYDAY» 

Évocation mena lard duntondo interlope dea «Ame et dea satmae 

176 pages, 813 F T.TX 
R. THAMÀ 

«LE DEVENIR DE L’HUMANITÉ» 

L’humanité «fafa *M>4fam<tfa «on ktddllâre n ce 
64 pages, 343 F T.TX 

Albert MBIGLEN 

« LA VÉRITÉ HISTORIQUE : 
DRAMES ET AVENTURES 
DE LA SECONDE GUERRE MONDIALE* 

£e mfae à Jour «respecta aecreta de le eeoonde guerre mmrifafa 

256 pages, 1153 FT.TX 


_ Pierre HAULBERT - - 

«THÉORIE D’HUMANOIDÉLOGIE» 

“•““**'* «JSBCBtÉr—Tr' 


Panpeyohotogiquv 


4, rue CHARLEMAGNE, PARK-4*. TEL. : 887-08-21 — — 


Les prix bti+fa ont cwa pnttgab m autre Bbniris: 

DIFFUSiON, UBBAWEr VENTE : 4 t rue Charlemagne, PARIS (4 e ) - Téléphone : 887-08-21 ou dans tes C.R.D.L Hachette 


c/c> 



LE MONDE DES LIVRES 


LE MONDE - Vendredi 18 octobre 1985 - Page 19 


• LETTRES ÉTRANGÈRES 


TROIS ÉCRIVAINS YOUGOSLAVES 



le hurlement silencieux 
d’Alexandre Usina 

Héros et salauds , tous humiliés et offensés . 



Le retour 

de Miodrag Bulatovic 

La violence bouffonne de IV enfant terrible 


» 


I L y a, chez nous, à l’égard des 
récits sur la seconde guerre 
mondiale, une attitude de 
«ras-le-bol» assez répandue qui 
risque, si l'on n'y prend garde, de 
nous faire passer à côté de chefs- 
d'œuvre. Comme si la forêt pou- 
vait parfois cacher l'arbre, cacher 
le destin d'individus pris au piège 
de l’Histoire. Et je m'étonnais, 
par exemple, l'autre jour à Franc- 
fort, d’entendre un Anglais déplo- 
rer que l'extraordinaire Vie et 
destin de Vassili Gros&man, qui 
vient d’être publié e n Grande- 
Bretagne, soit plutôt boudé par les 
lecteurs et les critiques, parce que 
c'était * encore un livre de 
guerre »! Mais de quoi parlait 
l'Iliade ? De quoi parlaient Tols- 
toï ou Stendhal, ou Malraux ? w 
De la condition h umain e, naturel- 
lement 

Ce préambule pour prévenir le 
lecteur de ne surtout pas croire 
que, parce qu'il se passe entre 
1940 et 194S, le roman du You- 
goslave Alexandre Tisma, l'Usage 
de l'homme, appartient à ce genre 
du •roman de guerre * si prisé 
dans les pays de PEst, où 3 fut fi- 
gure, selon les besoins, d'œuvre 
pie, ou impie. 


faite ane vie 
à Novi-Sad 

Alexandre Tisma a eu vingt ans 
en 1944, et il ne laissera sans 
doute jamais dire que c’était * le 
plus bel âge de la vie». D est né 
en 1924, en Voïvodine, une pro- 
vince de Serbie qui appartenait 
alors à la Hongrie, d'un père serbe 
et d'une mère juive de Pannonie, 
ancienne province romaine enva- 
hie par les Ostrogoths, les Hans, 
les Lombards, les Hongrois enfin, 
et partagée aujourd'hui entre la 
Yougoslavie, la Roumanie et la 
Hongrie. 11 a pour ainsi dire tou- 
jours vécu à Novi-Sad, port flu- 
vial sur le Danube, la capitale de 
la Voïvodine, où se passe l’Usage 
de l'homme, point d’ancrage qui 
lie les uns aux autres tous ses per- 
sonnages. Fils unique, choyé, il est 
bien placé, au milieu de cette mo- 
saïque de peuples, pour observer 
comment ils s unissent et réagis- 
sent les uns aux autres: Magyars, 
Serbes, Roumains, Allemands, 
tziganes, juifs, demi-juifs, etc. 
Outre le serbo-croate et le hon- 
grois qu’on parlait chez lui, Tisma 
a étudié l'allemand, l'anglais, le 
français, qu’il parle cou ramm e nt . 

11 a commencé à écrire à seize 
ans, au temps où l'abus de 
l'homme était poussé à son maxi- 
mum, mais étau persuadé que les 
nazis ne pouvaient être que 
vaincus. H est confronté aux hor- 
reurs: il voit la rafle de 1942 qui 
tue en trois jours à Novi-Sad, 
riam ]es maisons, les rues, au bord 
du Danube, 1 800 personnes^ il 
assiste à l’arrestation de ses amis; 
à Budapest, où U poursuit ses 
études tout en travaillant chez un 
importateur de fruits, 3 se re- 
trouve sons les bombardements; 
en 1944, il est envoyé au travail 
obligatoire en Transylvanie; il re- 
joint, La même année, l’année de 
Libération nationale et il est dé- 
mobilisé en 1945. 

Après la guerre, 3 devient jour- 
naliste, mais, U comprend vite que, 
dans une société idéologisée, le 
journalisme use, détruit les écri- 
vains. I! démissionne en 1949 et 
retourne à Novi-Sad où 3 vit tou- 
jours. Là, il collabore à une mai- 
son d’édition, participe à la revue 
Letopis Malice Srpske (fondée 
en 1825), écrit de la prose, de Ui 
poésie, du théâtre, publie des ré- 
cits {les Coupables, Violence ^ le 
Retour à la paix. l’Ecole <i im- 
piété, quatre nouvelles insoutena- 
bles traduites en 1981 à 1 Age 
d’bomme), des romans {la Re- 
cherche de la jeune fille ortute, 
1963, le Livre de Blam, 1972, 
l’Usage de l'homme. 1976)- 

Tisma nous montre quelques 
vies, quelques maisons de Novi- 
Sad. Il ne raconte pas; 3 ne décrit 
pas: il nous rend témoins — inu- 
tiles - de la violence publique oc 
du désespoir intime, jusqu’à une 
limite rarement atteinte dans la 
fiction. U ne se soucie pas de nous 
montrer le camp des vainqueurs. 


le camp des vaincus. Car tous sont 
frappés ou pervertis. Avilis. Rési- 
gnés. Usés comme des objets jeta- 
bles, interchangeables. 

Comme un fil rouge, une 
« image dans le tapis » de la nar- 
ration, court à travers tout le 
livre-image de Fraulcin, Anna 
Drentwenscheck, une Allemande 
mariée à un Slovène, qui donne 
des cours d'allemand et qui meurt 
à l’hôpital d'une opération, alors 
que commence la guerre. Véra, 
son élève, ne pourra se résoudre à 
obéir à ses dernières volontés et à 
brûler le Journal où la dame soli- 
taire notait naïvement ses souf- 
frances - combien anodines à 
côté de ce qui attend ses élèves et 
leurs familles. 

L'hetrenr 

«de lavk normale» 

Certains survivront, comme 
Véra Kroner et Sredoje Lazukic, 
et lorsqu’ils reviendront à Novi- 
Sad, ils ne retrouveront rien, ne 
seront reconnus par personne, ou 
presque, comme s’ils étaient des 
étrangers. Rue par rue, maison 
par maison, être humain par être 
humain, rien n'a été épargné : les 
Lazukic, les Bozic, lis Kroner... 
Véra, le personnage principal, est 
demi-juive: son père avait été 
élevé religieusement dans la tradi- 
tion. Sa mère Thérèse, était une 
servante allemande, jadis congé- 
diée par la mère de Robert Kro- 
ner, qu’il avait sortie d'une mai- 
son de prostitution ; elle hait les 
juifs et ne vit que pour soi fils. 
Gerhard, le frère de Véra. 

Gerhard sera tué à coups de 
matraque par les Allemands, 
tandis que Sep, le frère de Thé- 
rèse, tortionnaire SS, mourra sur 
le front russe. Maîtresse d’un sol- 
dat allemand, Thérèse refera sa 
vie après la guerre, à l’Ouest, te- 
nancière d'un café à Francfort, 
seul lien pour Véra qui avait tant 
souhaité, jadis, se détacher de sa 
famille. Rescapée des camps 
parce qu’eUe a réussi mieux que 
d'autres à dorer dans la maison de 
plaisir des officiers d’Auschwitz, 
Véra ne sait plus, après tant 
d’échecs, que se raccrocher à 
cette mère qui la retrouve à 
contrecœur. Véra à jamais privée 
d’espoir, qui ne peut même plus 
aimer ce Sredoje qui l'attirait 


tanL Véra qui doit affronter ce 
que Micheline Maurel, une autre 
déportée, appelait dans un très 
beau livre la Vie normale, l’hor- 
reur quotidienne sans miradors et 
sans barbelés. Véra résignée, enli- 
sée, brûlée vive comme le Journal 
de Fraulein qu’elle réduira en cen- 
dres pour que d’elle, 3 ne reste 
rien. Et plus tard, - l'auteur nous 
le dit - après la fia du livre, le 
laudanum achèvera la tragédie. 

Le style peut égarer le lecteur, 
au début, s’D n’accepte pas le 
rythme achroniquc de la médita- 
tion. Car le temps ne compte pas 
chez Alexandre Tisma : 3 nous 
lance dans le passé, nous projette 
Hans le futur, l’avant, l’aprcs, sans 
souci de la chronologie et de l'his- 
toire. On dirait qu'U se débarrasse 
des événements factuels dans une 
série d'inventaires qui énumèrent, 
sans faire de phrases, ce qu'3 faut 
savoir : denjeures, morts natu- 
relles et morts violentes, corps, dé- 
parts... Ce qui le préoccupe, c’est 
le drame intime de tous ces gens 
contradictoires, victimes ou bour- 
reaux, héros et salauds, qui sont 
tous h umili és et offensés. Comme 
chez Dostoïevski, en effet, 3s 
marchent en titubant, entre les 
joies et les douleurs, les lâchetés 
et les crimes, vers une sérénité ré- 
signée, vers on au-delà où Dieu 
n'a pas de place. 

Mais même usé, résigné, avfli, 
c’est en l'homme qu’il faut croire. 
Substance irréductible de l’être 
h umain que Tisma n'ose pas ache- 
ver, comme pour Milinko, l'an- 
cien amoureux de Véra dont per- 
sonne ne sait qu'3 est rivant, qui 
pousse un cri muet que personne 
n'entend : « Patient de l’hôpital 
pour les soldats sans nom. Sans 
bras ni jambes, sans yeux, les 
tympans et les cordes vocales dé- 
truits. A intervalles qu'il ne peut 
déterminer, quelqu’un s’appro- 
che. fait arriver vers lui de l'air 
frais, qui parfois picote le vi- 
sage. * 

Voilà & quoi on peut réduire un 
être humain, surrivant de l’indici- 
ble. C'est insoutenable! Allez-y 
voir quand même. C'est un grand 
livre! 

• NICOLE ZAND. 

★ L'USAGE DE L’HOMME, 
d'Alexandre Tisma, traduit du 
serbo-croate par Madeleine Stera- 
dov, Jnliimrd - l’Age d’homme, 
310 îl, 90 F. 


C ’EST en 1963, avec la tra- 
duction de son second 
roman, le Coq rouge. (1) 
que nous avons découvert en 
France Miodrag Bulatovic, déjà 
reconnu sur la scène internatio- 
nale comme 1’* enfant terrible • 
des lettres yougoslaves. Ce livre 
et son auteur - qui est un person- 
nage aussi séduisant qu'explosif 
— avaient conquis le milieu litté- 
raire parisien, et la critique avait 
souligné l'originalité, la rigueur, 
d’un talent qui alliait la satire à 
un symbolisme sauvage et poéti- 
que. 

Quatre autres traductions sui- 
virent, dont le Héros à dos d’âne, 
publié presque simultanément en 
Allemagne et en France, alors 
que la Yougoslavie hésitait à sor- 
tir l'ouvrage : la guerre, la résis- 
tance, y paraissaient malmenées. 

Puis les éditions du Seuil se 
lassèrent de leur poulain turbu- 
lent De la suite du Héros à dos 
d’âne, des Hommes aux quatre 
doigts, roman consacré au phéno- 
mène européen de l’émigration, 
nous n’avons eu aucun écho à 
Paris, tandis que Bulatovic pour- 
suivait ailleurs, notamment en 
Allemagne de l'Ouest, sa trajec- 
toire. Il rétablissait en même 
temps sa situation dans son pays, 
où les Hommes aux quatre 
doigts lui valurent le prix N in, le 
Goncourt yougoslave. 


De moBstrneox pantins 

Il nouà revient aujourd'hui 
chez un autre éditeur, Pierre Bcl- 
fond, qui a fait traduire excellem- 
ment par Jean Descat, professeur 
de serbo-croate à L’université de 
Bordeaux, le plus récent ouvrage 
de Bulatovic, Gullo Gullo, publié 
à grand tirage en Yougoslavie. 
Nous n’avons donc plus affaire à 
un auteur maudit chez lui. Mais 
le diable reste toujours de la par- 
tie, car 3 mène eu personne cet 
extravagant opéra-bouffe. 

Le terrorisme international lui 
sert de prétexte. C'est un phéno- 
mène aussi caractéristique de la 


société contemporaine que l'émi- 
gration, à laquelle d’ailleurs U se 
relie. Les terroristes de tous les 
bords, de droite, de gauche, 
rouges, noirs ou blancs, ne sont-ils 
pas des émigrés, traqués, chassés 
de partout? Bulatovic n’oublie 
jamais son temps. Ici 3 transpose 
l'histoire, la chiffre, la symbolise, 
empruntant ses emblèmes tantôt 
au corps humain, aux organes 
sexuels notamment, qu'ü triture 
et déforme à plaisir, tantôt au 
règne animal : une étonnante 
ménagerie de serpents, de rats, 
d’oiseaux, d’abeilles, de fourmis 
escorte ses monstreux pantins. 

Un richissime homme 
d'affaires autrichien, Kurt Bodo 
Nossak, se prélasse dans sa villa 
sur les bords de l’Isar où il abrite 
une coüection exceptionnelle de 
reptiles. Un émigré hongrois, son 
esclave, les nourrit de bêtes à poil 
et à plume qu’ü mange parfois 
lui-méme. Ces exercices de dévo- 
ration arrachent le maître aux 
soucis que lui causent la politique 
des cheiks arabes et les dettes de 
l'Amérique latine. 

Nossak est mis en joue par 
trois terroristes, deux hommes et 
une femme, d'un genre un peu 
spécial. La cause qu'ils défendent 
n’est ni proprement politique, ni 
nationaliste, ni religieuse. Ils sont 
les champions d'un animal 
mythologique, le Gullo Gullo, 
martre géante réfugiée dans les 
glaces polaires. Jadis ïnoffensive, 
les vicissitudes de l’histoire l'ont 
rendue sanguinaire. Ses adeptes, 
en purgeant le monde de la pour- 
riture capitaliste, veulent rétablir 
le Gullo dans ses droits et sa 
dignité. 

Nos trois tireurs, cachés dans 
un sordide refuge avec un aigle, 
une chouette et un chien tchèque 
qui ne sait pas aboyer, assistent 
de loin aux orgies que le magnat 
offre à ses pairs, encore plus 
immondes que lui: un Turc, un 
Grec, un Roumain, un Indien, un 
émigré yougoslave surtout, Adam 
Ivanovitch, dont le rôle ne cessera 
de grandir, et une cour de 


femmes entre lesquelles se distin- 
gue Gudrun, au prénom wagné- 
rien et aux seins sans mamelon. 

Les terroristes kidnappent 
Kurt Bodo Nossak non pour le 
tuer, ni pour en faire un otage, 
mais pour le convertir à leur 
cause, ce qu’ils obtiennent avec 
une surprenante facilité. Avant 
de renvoyer le capitaliste régé- 
néré parmi les siens, qui cherche- 
ront en vain à le guérir de sa 
folie, 3s l’auront transformé en 
bombe vivante par l'implant dans 
son corps d'un terrible explosif. 


Satan conduit te bal 

Tout semble prêt pour une apo- 
calypse. Le livre. Dieu merci, la 
laisse en suspens - nous avons 
notre compte d’horreurs ! Mais U 
se retourne en un diabolique éclat 
de rire. Corrupteurs et justiciers 
se révèlent être également mani- 
pulés par cet Adam Ivanovitch, 
qui organisait les bacchanales du 
satrape et les tueries des ven- 
geurs. Tout sert au Mal, même la 
recherche du Bien. Et c'est tou- 
jours Satan qui conduit le bal... 

Nul doute que l'auteur ne' 
s'amuse - même un peu plus 
qu'U ne s'enflamme - à composer 
cette épopée burlesque dont nous 
ne déchiffrons pas toutes les allu- 
sions, ni toutes les références, et 
qui, de ce fait, risque de nous 
paraître naïve et gratuite dans ses 
outrances. De son propre aveu. 
Bulatovic s'est inspiré du Divin 
Marquis. Mais ce Sade à la sauce 
yougoslave ressemblerait plutôt à 
un moderne Jérôme Bosch. Gullo 
Gullo, œuvre violente et obscène, 
bouffonne et fantastique, choque, 
déroute, emporte comme toutes 
les grandes satires allégoriques à 
la Rabelais ou à la Swift, dont 
elle se rapproche. 

JACQUELINE P1ATIER. 

★ GULLO GULLO, de Mio- 
drag Bulatovic, trad. du serbo- 
croate par Jean Descat. Betfood, 
311 98 F. 


(1) Le Seuil. 



Danilo Kis, un Borges des Balkans 

Neuf textes éblouissants . Et une étrange bibliothèque où sont consignées les biographies de 
millions de morts anonymes . 


C HAQUE livre de Danilo 
Kis, universitaire yougos- 
lave de cinquante^ ans, 
vivant entre Belgrade et Paris, est 
le palier d’une spirale qui reprend 
ses grandes obsessions pour nous 
les restituer enrichies et approfon- 
dies. Jardin, cendres (1) fit 
connaître cet écrivain étonnant, 
au début des aimées 70. Le texte 
restait encore redevable aux nou- 
velles (mais déjà vieillissantes) 
techniques romanesques. Le 
regard se posait sur le souvenir 
figé d’une enfance dominée par le 
père mythique, héritier d’une folie 
millénaire. Nous allions retrouver 
cette figure, humanisée et fragile, 
dans Sablier. Le père justicier 
devenait un juif traqué sur les 
che mina de l'exode yougoslave 
quand le pays était envahi par les 
nazis. 

Au premier abord, la réalité 
proposée par Danilo Kis semble 
fragmentaire et brisée. Dans le 
roman Un tombeau pour Boris 
Davidovitch, sept chapitres, en 
fait sept récits différents, racon- 
tent une seule et même histoire 
perçue sous sept angles diffé- 
rents; l’échec du projet révolu- 
tionnaire quand 3 est vidé de son 


contenu humaniste. « La révolu- 
tion est une truie qui mange ses 
enfants », déclare un personnage 
de ce livre superbement héréti- 
que. Le recueil de oeuf textes, 
publié aujourd’hui, devrait s’inti- 
tuler, lui aussi, « roman ». Bien 
qu’ü s’agisse de neuf histoires 
bien distinctes, la même vision 
préside à leur élaboration, les 
mêmes thèmes s’affirment et 
s’affrontent, la mort et l'amour, 
Eros, dans son splendide défi à 
l’oubli, contre Thanatos. Ajoutons 
que féen vain est chanceux : 3 a 
toujours bénéficié d'excellents 
traducteurs. 

Dans le labyrinthe 
de l’éternité 

Un mage apostat meurt au 
milieu du premier siècle, en 
révolte contre la récupération 
politique du message d’amour 
laissé par le Christ (Simon le 
mage). En 1924, une sublime 
prostituée est enterrée à Ham- 
bourg par ces bolcheviks qui ne 
sont pas encore devenus des appa- 
ratchiks (Honneurs funèbres). 


Dans les Timbres rouges à l'effi- 
gie de Lénine, la compagne d’un 
poète juif, assassiné par Staline, 
nous livre une confession amou- 
reuse où la passion l'emporte sur 
la tragique dérision de l'événe- 
ment. Mort et résurrection, tou- 
jours par la force de i’Eros 
indomptable, des gisants 
d’Ephèse (la Légende des dor- 
mants). Insoutenable scène où un 
jeune aristocrate hongrois est 
pendu pour avoir comploté contre 
la monarchie bicéphale. 
L’angoisse terrifiante du dernier 
instant lui sera épargnée par 
l'amour de sa mère (Il est glo- 
rieux de mourir pour sa patrie). 
La genèse des Protocoles des 
sages de Sion, faux historique 
antisémite, livre de chevet de 
Hitler, et, paraït-3, de Staline, 
nous est dévoilée avec ses moin- 
dres détails dans le Livre des rois 
et des sots. Le Maître et son disci- 
ple nous montre un vieil érudit 
pragois confronté à l'imposture de 
son élève, médiocre « faiseur». Il 
se demande comment concilier 
an et morale, l'un étant le fait de 
la vanité, et l’autre son contraire. 
Mais c’est dans l'Encyclopédie 
des morts, un autre récit, le plus. 


beau, véritable chef-d’œuvre bor- 
gésicn, que l’auteur dépasse ce 
dilemme qui remonte à Platon et 
nous entraîne dans le labyrinthe 
de l'éternité. 

Le père retrinvé 

Nous visitons une étrange 
bibliothèque où sont consignées 
les vies de centaines de millions 
d’hommes et de femmes décédés, 
à condition que leur nom ne figure 
dans aucun dictionnaire, dans 
aucune encyclopédie. Parmi cette 
masse d’existences anonymes, la 
narratrice retrouve celle de son 
père, un modeste ingénieur you- 
goslave. Si la mort est oubli, le 
• camarade » Djuro, personne 
effacée qui a travaillé toute sa vie 
au « cadastre », restera certaine- 
ment immortel. L’accumulation 
magique de ses faits et gestes ano- 
dins, les itinéraires parcourus par 
cet homme, les événements 
importants ou mineurs qu’il a 
vécus, lui confèrent une vérité que 
peu de héros de la littérature 
contemporaine ont atteinte. C'est 
le père, le vrai, enfin retrouvé. 

Dans ces récits où se mêlent 
époques et temps différents, une 


même rage d’aimer inspire 
l'auteur, mais cette fureur débou- 
che, comme chez Bataille, sur la 
mort. De Nabokov, Danüo Kis 
hérite l’érudition et le sens de 
l'humour. De Borges, l'intuition 
d'un temps infini. La fatalité qui 
s'acharne sur ses personnages pro- 
digieux vient de loin. C'est elle 
qui provoque les premières 
frayeurs d'une humanité 
consciente de la précarité de sa 
condition, mais tentant de la 
dépasser. Lauréat du prix Ivo- 
Andric 1984, haute distinction lit- 
téraire yougoslave. Danil o Kis 
n’est pas en délicatesse avec son 
gouvernement Son œuvre, aussi 
insolente qu'insolite, ne met pas 
en question les autorités mais 
l'autorité. Elle dénonce plus 
l’injustice que les injustices. 

EDGAR RE1CHMANN. 

★ ENCYCLOPÉDIE DES 
MORTS, NOUVELLES, de Danilo 
Kis, traduit du serbo-croate par 
Pascale Delpech. Gallimard, - Du 
monde entier -, 192 p- 85 F. 


(1) Récemment réédité dans la col- 
lection l’Imaginaire, Gallimard. 
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Amours manquées 
romans réussis 

(Suite de la page 13.) 

L E narrateur 'de Jean-Philippe Toussaint, lui aussi, boude 
la vie faute de savoir s'y prendre avec elle. H a a vingt- 
sept ans, bientôt vingt-neuf », et, avec son amie 
Edmondssoci, les choses vont cahin-caha. Comme chez Hôl- 
der — est-ce un signe des temps ?, - la femme montre plus 
d'appétit que l'homme, qui se réfugie dans sa salle de bains. 
Avec une oisiveté qui en dit long sur le statut de chercheur, 
notre historien sodotogisant passe son temps à regarder la 
pluie tomber, à boulotter des gâteaux, à imaginer tes sottises 
pompeuses qu'il entendrait... s'il se rendait à une hypothéti- 
que réception cT ambassade, à jouer au Monopoly. 

Amis et connaissances sont à l'unisson. Des Polonais 
repeignent la cuisine, découpent des poulpes. Un confrère 
conseille. Des amoureux se tiennent par les doigts. Indiffé- 
rence, quand tu nous tiens I A Venise, où ii est parti on ne sait 
pourquoi, le narrateur continue à regarder les mouches voler, 
comme derrière sa baignoire. (Nous faisons ainsi l'économie 
de la visite guidée rarement évitée lors des séjours romanes- 
ques dans ta lagune.) Les mouches, là-bas. ce sont des tou- 
ristes en désaccord sur le Titien, un jeu de fléchettes, te Tour 
de France, une aile de poulet, des projets de tennis... 

T OUT de même, Edmondssan vient â lui manquer. Il télé- 
graphie. Elle rapplique, il hé offre une montre. Mais 
aucun éloignement ni aucun site grandiose ne viennent 
â bout d'une bonne vieille manie de se chamailler. Notre 
homme ne voit pas pourquoi il faudrait absolument avoir un 
avis sur la peinture italienne. Il reconstitue, â l'hôtel, le pour- 
rissoir de Paris. Il regarde le fbot à la télé et joue aux flé- 
chettes, avec lesquelles il va blesser Edmondsson au front. 

De nouveau seul — on comprend fa fiancée d'avoir fui, 

- il sa plaint de sinusite, fraternise avec un médecin tennis- 
man, parie de Gramsd avec un Soviétique... Quand fl finit par 
regagner Paris, ce sera pour reprendre place entre baignoire et 
bidet, bien carré dans son refus de la vie et tout à l'attention 
périphérique, drolatique, que donne ce genre de claustration 
forcenée. 

O N voit le cousinage avec Hôlder : mêmes existences en 
traînailles faute de supporter les submersions de la 
vie et les suffocations de l'amour; la bulle de 
l’enfance prolongée jusqu'à l'absurde, au malaise, au gâchis. 

-Toussaint dispose d'une écriture plus maîtrisée, très 
dominée, même. La façon dont ses protagonistes éludent les 
questions-clefs de leurs relations et se noient dans des détails 
saugrenus rappelle un certain théâtre anglais des années 60, 

. entre Pérec et Godard. Toussaint devrait rejoindre une cohorte 
conséquente d'écrivains de la feinte étourderie, de l'observa- 
tion aiguë et pince-sans-rire, où se comptent déjà Benoziglio, 
Bramty, Demêlier, Ouvert, Orsenna, Phrtdal, Weyergans, 
d’autres encore. 

Ces tenants de l'économie cocasse n'ont qu'un défaut : 
à part Bramlÿ et Pividai, ils poussent l'économie, ces temps- 
ci, jusqu'au mutisme. Qu'attendent-ils ? Que font-ils ? 

' Joueraient-ils aux fléchettes derrière leur baignoire ? . 

★ MANFRED OU L’HÉSITATION, d’Eric Hôlder, Seuil, 

190 m 79 F. 

★ LA SALLE DE BAIN, de Jean-PUEppe Toussaint, Mtamit, 

124 pu, 39 F. 

PORTRAITS 

Débuts prometteurs, suite attendue... 


Le résultat : une exceptionnelle 
aptitude à choisir les mots, à 
inventer les images, â jeter des 
morceaux de dialogue qui saisis- 
sent les nuances les plus fines des 
sentiments dans leur vérité et 
dans leur fragilité les plus immé- 
diates, avant qu’elles ne se pétri- 
fient en concepts ou qu’elles ne 
s'organisent en stratégie. 


Une chanson populaire 

Cette extrême rapidité du 
regard et du langage est ici 
d'autant plus éclatante que les 
personnages du roman sont, sans 
exception, des paumés magnifi- 
ques. Pas un qui voyage sur les 
rails de la certitude, pas un non 
plus qui gise, définitivement 
coulé, dans les bas-fonds du déses- 
poir. Ils cherchent, ils foncent, se 
trompent de route, reviennent en 
arrière, s'accrochent, s'entraident, 
se dévorent, se pardonnent, dans 
une ville qui leur ressemble : tout 
aussi incertaine, tout aussi contra- 
dictoire. Une ville de violence et 
de misère, de ghettos et de mons- 
tres, qui est également, et plus 
qu’aucune autre au monde, une 
ville ouverte et libre, débarrassée 
des préjugés et des haines rances. 


Manhattan Blues peut donc se 
lire comme une très belle chanson 
populaire et moderne qui sait 
prendre tous les accents et tous les 
rythmes d’un mal de vivre qui ne 
serait ni languide ni narcissique, 
mais qui se traduirait, au 
contraire, dans la colère et dans 
l’amour, par une fringale éperdue 
de paix et d’harmonie. 

Mais, à y regarder de plus près, 
ce grand blues du rire et du cha- 
grin se révèle être aussi l'œuvre 
d'un -compositeur très savant et 
très ambitieux. Il n’est pas besoin 
de se livrer à de scolaires analyses 
de textes pour remarquer com- 
ment ce livre, qui court si vite 
qu'on l’imagine avoir été écrit 
dans la jubilation de l'instant, 
joue de la confrontation et de la 
superposition des voix et des 
rythmes, ménage à intervalles 
choisis de courtes plages de 
silence, introduit dans la trame 
générale - une vie qui hésite 
entre deux femmes, entre deux 
villes - une ample poignée de 
thèmes secondaires qui viennent à 
tour de râle appuyer le récit cen- 
tral ou bien le contredire, en chan- 
ger la perspective, l’épaissir ou le 
miner. 

Un jeu qui permet à son auteur 
de marquer, en quelques phrases, 
en auelaues razes. les limites de 


fois comme une maladie incurable 
et comme une délivrance, de la 
violence politique, de la situation 
de l'écrivain polyculturel, du 
regard que Noirs et Blancs por- 
tent sur l’autre, on trouve dans 
Manhattan Blues trop de visions 
originales, trop d’attention soute- 
nue, trop de croquis, de choses 
vues, de paroles attrapées, de 
réflexions déjà élaborées, 
d’images en voie de cristallisation, 
pour n'être pas assuré que nous 
n’en sommes qu’au commence- 
ment d’un projet littéraire, très 
libre dans la forme de chacun de 
ses éléments, mais dont l'ensem- 
ble est, déjà, rigoureusement 
agencé. 


Séduction et conviction 

Un ensemble qui ne se limitera 
pas au roman. Déjà, Jean-Claude 
Charles a utilisé dans le passé le 
poème ( Négociations , Oswald, 
1972), l'essai ( le Corps noir, 
Hachette-POL. 1980), le récit 
(De si jolies petites plages . 
Stock, 1982), le reportage télé- 


visé, l'enquête de journaliste. 
Demain, peut-être, il fera un film, 
dessinera une série de portraits, 
éditera un journal ou se lancera 
dans un dialogue philosophique, 
avec ce même besoin de séduire et 
de convaincre qui accompagne 
chez lui le désarroi quant à la 
vérité. La vraie vérité : celle des 
questions qu'on se pose et non 
celle des réponses que l’on se 
donne. 

Jean-Claude Charles est, en 
effet, un écrivain qui a beaucoup 
plus que du talent et de l'intelli- 
gence : de la chance ; celle d’avoir 
quitté assez jeune l’enfer des 
Duvalier, de s'être imprégné assez 
tôt des musiques si différentes de 
la vieille Europe et de la nerveuse 
Amérique pour ne pas être 
enfermé dans la logique à œillères 
de la haine et de la revanche. □ 
est assez libre pour ne pas savoir 
être noir, écrivain et exilé d'une 
dictature ridicule et sanguinaire. 
Et il_y a tout à parier que, de livre 
en livre, il saura de moins eu 
moins. 

PIERRE LEP APE. 


café pour disputer avec une 
extrême concentration une partie 
de cartes selon des règles inexis- 
tantes ? 

Nous sommes alors comme les 
habitués qui observent le jeu, en 
suivent la progression aberrante, 
remarquent que les cartes chan- 
gent de valeur d'une façon impré- 
visible, et nous finissons, comme 
eux, par comprendre après coup 
les règles, en les inventant Voilà 
qui aurait plu à Georges Perce, ce 
jeu romanesque sans mode 
d’emploi, où l’on soupçonne une 
règle très compliquée et où l’on 
finit par la trouver dans de hasar- 
deuses, subtiles et parfois saugre- 
nues associations de mots, d'idées, 
d'images qui aimantent les pièces 
d’un puzzle dont les couleurs 
changent à vue, et qu’il est donc 
impossible de reconstituer car le 
tableau bouge comme une musi- 
que. 

« C’est pour $a 
que c’est beau ! » 

La politesse d'Orlando de Rud- 
der consiste â nous faire sentir la 
présence d'une grille harmonique, 
comme sous l'improvisation jazz, 
là où tout semble n’obéir qu’à une 
capricieuse liberté, et à nous lais- 
ser croire ainsi qu'il n'est pas le 
maître de ses inventions 

Son art est de rompre le rythme 
en envoyant le récit dans tous les 
sens. Ce qui requiert de nous une 
extrême agilité de lecture, une 
attention vive. D'aucuns pourrait 
s'agacer de cet allégro parfois 
trop vivace, se fatiguer de ces syn- 
copes, coq-à-l’âne, arlequinades. 
Peut-être faut-il être familier du 
jazz et de ses sautes d'humeur 
pour goûter l'humour triste, le 
blues de Lee Jackson, Mais, fina- 
lement, ce qui compte le plus dans 
un roman, n’est-ce pas un état 
d’esprit, des goûts et des dégoûts, 
des partis pris et des prédilec- 
tions, bref, une sensibilité, ce 
fameux « j’aime, je n’aime pas • 
où Roland Barthes voyait l’affir- 
mation la plus nette et la plus 
injustifiable d’une personnalité ? 

Ainsi Orlando de Rudder aime 
Mêliès, Savinien de Cyrano de 
Bergerac (1619-1655), les gens 
qui, • n'ayant pas de vrai pays, 
pas de religion, ignorent la 
haine », les femmes qui offrent 
mieux que leur corps. Satie (sur- 
tout pour une phrase qu’il a dite à 
Alphonse Allais sur Lee Jackson 
et que tous les amateurs de jazz 
connaissent : « Ce nègre souffre... 
et tout le monde s'en fout ! 
Voyez-vous, c'est pour ça que 
c'est beau ! *). Et Orlando n’aime 
pas la critique lansooienne, ' ni 
Chirac, ni le football, ni les chan- 
teurs de métro qui se syndiquent 
pour expulser des couloirs les 
talents nouveaux. 

MICHEL CONTAT. 


O N parle beaucoup du pre- 
mier roman de Jean- 
Philippe Toussaint 
cette rentrée, mais on parle 
moins de celui d'Eric Hôlder. A 
vingt-quatre ans, Eric Hôlder 
découvre le milieu littéraire avec 
une jubilation qu'il nadissûnute 
pas : « C'est une espèce de 
nouvelle enfance. Moi je stès 
vraiment t'arpèta. Je démarre. 
Je regarde. Je trouve ça agréa- 
ble et excitant II y a quelque 


rencontrer, facilement des tas 
dé gens si différents. » Eric Hôl- 
der travaille dans tme galerie. Il 
a d^à publié, fan dernier, une 
minuscule mais excellente pla- 
quette de deux nouvelles aux 
éditions du Dilettante (1). 

Sa passion pour la littérature, 
fl la doit à son ami d'enfance, un 
charpentier de marine qta avait ■ 
atout le temps un- livre i la 
maèt ». s Pour parier avec lui, je 
Usais. Henri Calot. Henry MH- 
ler... Savais treize ans. » Après 
sw baccalauréat et six mois 
d'étude de chinois. Eric Hoider 
est retourné travailler à la ferme 
de ses parents, pendant deux 
ans, dans la sud-est de la 
France, avant de s'installer à 
Paris. A dix-neuf ans, i avait 
déjà rédigé une première mou- 
ture de son roman, w mais H fal- 
lait travailler encore. C'est long, 
mais c'est agréable ». 

g Travailler » est aussi le 
maître mot de Jean-Philippe 
Toussaint vingt-sept ans. il a 
commencé à écrire à vingt et un 
ans. g J'ai refait huit fois mon 
premier texte. Ca n'est pas celui 
qui parait aujourd'hui. Mais j’ai 


aussi beaucoup retravaillé la 
Salle de bain. Je remanie sans 
cesse. Je tape directement à la 
machine. Dès que je dois chan- 
ger un mot je retape toute ’ la 
page. Je déteste les ratures. » 

A vingt et un ans, Jsan- 
PhiBppe Toussaint n'avait pres- 
que rien lu. Il avait fait des 
études de sciences politiques et 
ne s’intéressait pas à la littéra- 
ture.# £ai commencé à écrire, 
puis je me suis mis à lire. On ne 


deux ans en Algérie, Jean- 
Philippe Toussaint vit désormais 
en -Corse (il est belge, mais son 
épouse est corse) et travaille à 
ses textes c tous les jours », ne 
g faisant que ça ». 

Tous les deux, Hôlder et 
Toussaint, s'exercent à la luci- 
dité. g II ne faut pas se faire 
d'illusions, dit te premier. On 
sait bien qu'un Bvre meurt en 
deux mois » s ll ne faut pas se 
laisser tourner la tête, surtout 
quand on a , pour le premier 
essai, une bonne presse, ce qui 
est mon cas. Il faut rentr er chez 
soi et travailler », affirme le 
second. Mats ils savent bien, 
l'un , et l’autre, qu'ils sont 
attendus, comme tous eaux qui 
font des débuts prometteurs, au 
tournant du deuxième livra, et 
qu'ils doivent, sans se precqsi- 
ter, mais sans trop tarder non 
plus, passer ce cap. 

Jo.S. 


(1) nouvelles du Nord, d’Eric 
Hôlder, -le Dilettante (11, roc Bar- 
nuit, 75013 Paris. 23 pages, 25 F). 


création, aux manifestations les 
plus ébouriffantes de la vie. 


tout un territoire romanesque. 
Qu’il s’agisse de l’exil, vécu à la 


Orlando de Rudder 


New-ïork « follies » 


C E n'est ni un roman fran- 
çais ni un roman améri- 
cain, mais un pur roman 
new-yorkais, qui aurait pu s'ap- 
peler Manhattan tout court si le 
titre n'avait déjà été magnifi- 
quement ravi par Woody Allen. 
Ce sont — le livra et le film — 
les mêmes folies new- 
yorkaises, le même hymne à 
cette ville où les rencontres, les 
histoires, se jouent comme nulle 
part ailleurs, avec des gens qui 
sont presque tous en transit 
(entre deux vies ou entre deux 
exils] : ceux pour qui une vie 
nouvelle commence ici, qui ont 
tout à inventer, et ceux pour qui 
New-York est le lieu de toutes 
les parenthèses possfcles. 

Dès ('entrée du narrateur 
dans Manhattan, où il trouve 
son hôtel g démoli parce qu’il y 
avait trop de rats» — g faute de 
pouvoir exterminer les rats, ils 
ont préféré raser l'immeuble». 
- on sait que Jean-Claude 
Charles est un ■ fou » de New- 
York. A chaque page ou pres- 
que, tous les autres cfous» de 
la cité retrouveront leurs fan- 
tasmes, leurs endroits fétiches, 
des bars du Village (pour tes 
plus nocturnes] aux églises de 
Harlem (pour les moins blancs 
ou tes plus aventureux] et à 
l'étonnant immeuble au S, 
57» Rue Ouest, g un gigantes- 
que miroir noir lancé à l'assaut 
du del et qui, lorsque d'en bas 
on lève la tête, vous place de- 


vant la certitude physique de la 
rotondité de la Terre». 

Avant même que Jean- 
Claude Charles ne dise sw g ap- 
pétit physique de catta 
ville. New-York, explorée par les 
pieds, i avais vingt ans. pas un 
rond», on avait compris qu'il 
avait g rencontré» New-York 
jeune et fauché, qu'il en avait 
éprouvé un singulier sentiment 
de liberté, de surpuissance, et la 
certitude que, comme l'écrivait 
Fitzgerald dans Gatsby le Ma- 
gnifique. g vue du pont de 
Queensboro, la cité est toujours 
la dté telle qu'on la voit la pre- 
mière fats dans la première pro- 
messe qu'elle nous fait folle- 
ment, de révéler tout le 
mystère, toute la beauté que le 
monde recèle». 

Alors, si. malgré un automne 
parisien qui ressemble fort à 
l'été indien, vous avez un coup 
de c New- York cafard», ouvrez 
Manhattan Blues n’importe où : 
toutes les < petites madeleines » 
y sont, des nids-de-poule à l'in- 
vraisemblable faune urbaine du 
métro, avec en prime le ehave a 
rai ce day» (bonne journée] mati- 
nal, mi-commercial mi-convivial, 
des marchands de journaux et 
des serveurs. Le résultat est ga- 
ranti : un week-end gratuit au 
rythme new-yorkais, quarante- 
huit heures en vingt-quatre, au 
milieu d>ura gigantesque luna 
park dans une forêt de lu- 
mières». 

Jo. S. 


(Suite de la page 13.) 

Ce qui mérite qu’on se batte 
pour ce pays. Lee Jackson se fait 
donc naturaliser, proteste quand 
même si on le prend pour un 
Sénégalais, et meurt haché à la 
mitrailleuse par un soldat alle- 
mand, parce que c’est la Grande 
Guerre, 1916, et qu'elle n’épargne 
personne. Plus tard, un jeune 
homme nommé Odilon (comme 
chez Queneau) essaiera de sauver 
ce musicien de J’oubü en reconsti- 
tuant sa vie, en lisant son livre de 
collages et en reconstruisant 
même son banjo géant. 

Une titille femme 
qui s’appelle Histoire 

On ne vous en dira pas plus ici, 
car le seul moyen de raconter 
cette histoire et toutes les autres 
qui l’entrecoupent et s’entre- 
mêlent, ce serait de recopier le 
roman, ce qui serait assurément 
borgésien mais prendrait de la 
place. Comme tout roman qui se 
respecte, celui-ci est raconté non 
par un personnage (ce qui donne- 
rait un récit), mais par une voix. 
Seulement cette voix narrative, 
nous est-il avoué vers la fin, est 
justement celle d’un personnage 
qu’on a rencontré par intermit- 
tence, une vieille femme qui 
s'appelle l’Histoire et dont ce n’est 
d'ailleurs pas le vrai nom, nous 
dit-on. Est-ce assez clair ? Avez- 
vous compris que ce roman nous 
mène par le bout du nez ? Qu’il 
s'agit d’un jeu dont le romancier 
invente au fur et à mesure les 
règles, à l'instar de ces deux pein- 
tres géniaux et facétieux qui sont 
deux de ses principales figures, et 
qui s'installent un jour dans un 
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chose que je ne voudrais plus 
perdra, c'est cette possibilité de peut pas écrire si on ne Ht pas.» 

Après avoir enseigné pendant 
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Les dossiers Belfond 

Collection dirigée par Jean-Luc Mercié 




De tous les grands écrivains de notre siècle, Céline 
reste le plus controversé. Mais peu d’écrivains 
“maudits” ont, comme hn, bénéficié d’une telle 
gloire et d’un tel succès public. 

Ce dossier tente d’aborder tous les aspects du 
‘“phénomène” Céline; ü parie des livres, de tous les 
livres, et potamment des pamphlets antisémites. 


Ce dossier contient la totalité des écrits de Robert 
Lebel sur Marcel Duchamp : le texte de l’album de 
1959 (Sur Marcel Duchamp) épuisé, en France, 
depuis vingt ans; les articles rédigés entre 1959 et 
1968 et toutes les études et exégèses entreprises par 
l’auteur depuis la mort de Duchamp: 
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us ses aspects ordinaires et parfois conformistes, 
xi stgpçe de Freud ne laisse pas de surprendre; et sa 
osée, s’arrachant & toutes les emprises, de la 
ence cpnrnte de la religion, s’offre à nous sous le 
ne de l’amour et de la liberté. 


Jean-Yves Tadié présente une synthèse de ce que l’on 
peut, aujourd’hui, connaître et dire de l’œuvre et de 
la vie de Marcel Proust. Cette étude tient compte des 
textes inédits de Proust, c’est-à-dire des six mille 
pages de cahiers de brouillon qui ont précédé la 
rédaction définitive. 


Alfred Simon n’a pas limité son enquête aux romans 
et aux pièces qui ont fait de Beckett un prix Nobel . Il 
l’a traqué dans ces dramaticules, pochades et foira- 
des, là où d’étranges lumières n’en finissent pas de 
baisser... 


ta collection Dossiers propose une synthèse et un bilan critique de quelques-uns des grands créateurs du XX 9 siècle . 

Chaque dossier comporte un essai liminaire, une analyse de toutes les œuvres, une chronologie et une bibliographie complète. 

Instruments de travail pour les étudiants et ks universitaires, ouvrages de référence et de consultation pour les chercheurs, les Dossiers s'adressent 
d'abord à tous ces lecteurs qui, curieux de sciences humaines, d'art et de littérature, entendent participer à l’aventure intellectuelle de leur temps. 
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LE MONDE DES LIVRES 


ROMANS 


Les mauvaises manières 
de Gilbert Toulouse 


Nostalgies 

tunisiennes 


Le roman réclame de la démesure . L’Imposteur en témoigne , avec 
son écriture profondément nocturne 


Une jeune femme, Elé Béji , donne , avec l’Œil du jour, 
un très mystérieux premier roman 


L ’IMPOSTEUR est le 
onzième roman de Gilbert 
Toulouse. Son premier 
livre, Un été au Mexique, a été 
publié il y a plus de vingt ans. Ces 
chiffres mesurent une étonnante 
injustice : Toulouse demeure un 
écrivain presque inconnu. On ne 
l’invite pas sur les plateaux 
huppés de la télévision, son nom 
ne figure jamais sur les listes de 
sélection des grands prix litté- 
raires, et son public ne compte 
que quelques centaines de fidèles 
- dont son éditeur, heureusement 
obstiné. 


lyrisme, ses mauvaises manières. 
On l'aimerait probablement sud- 
américain, tchèque ou indonésien, 
on ne l'accepte pas français ; il 
fait désordre. 


Cela prolifère, se bouscule 


A chaque nouveau livre de Gil- 
bert Toulouse, on se dit que ça y 
est, que ce tempérament excep- 


L' Imposteur, par exemple, 
aurait pu être un bel animal à 
concours. L'histoire d’un homme, 
un diplomate français d'origine 
juive, arrêté par les Soviétiques 
lors de l’insurrection hongroise de 
1956 et envoyé pendant vingt-sept 
ans au fond d'un goulag sibérien, 
on imagine très bien ce qu’un de 
nos chers auteurs à succès en 
aurait tire et de quelle délicieuse 
horreur il aurait abreuvé ses lec- 


pli£ les points de vue, choisi les 
angles les plus inattendus, lâché 
des personnages annexes qui 
encombrent Le récit de leur pré- 
sence incongrue. Cela prolifère, se 
bouscule, comme si une sorte de 
cancer de mots décidait de ronger 
le récit, de le découper en lam- 
beaux. 11 n’y a plus de goulag réel, 
plus de Vienne réelle, plus de 
héros de chair et de sang, mais, 
par la puissance éclatée du récit, 
par l’explosion d’images délibéré- 
ment enflées, gonflées, exagérées, 
l’érection de grands blocs mythi- 
ques qui tournoient dans un 
espace incertain, se télescopent, 
se brisent en mille éclats et retour- 
nent à la poussière originelle, aux 
balbutiements et aux émois de la 
petite enfance. 


U NE jeune femme, rési- 
dant habituellement à 
Paris, revient pour de 
brefs séjours à Tunis, la ville de 
son enfance. Elle retrouve une 
grand-mère, garante d’un passé 
précieux, et la maison de ses pre- 
mières années qui rassemble et 
exprime ce passé. 

Tunis est devenu un lieu artifi- 
ciel, • une tension ou un éclat 
arrêtés, une inspiration meurtrie, 
une crasse insupportable que l'on 
finit par supporter, une profon- 
deur sauvage et blessée à côté de 
l'existence normale, de la paix du 
jour, des sentiments ». Mais ce 
que le temps décompose est main- 
tenu ailleurs, dans le regard de cet 
Œil du jour, astre qui éclaire et 
fait éclore la mémoire. A la cécité 
qui menace, la narratrice oppose 
la • visibilité seconde ». le travail 
de l'écriture qui lentement recom- 
pose la présence abîmée de vulga- 
rité et d’artifice. 

La maison et la grand-mère 
protègent de cette vulgarité 



La torture de la mémoire 


BERENICE CLE EVE. 


tionnel va enfin être reconnu, que 
l'épais silence qui entoure cette 
œuvre éclatante va être rompu, 
que cette • danse sauvage sur le 
cadavre du roman classique *. 
dont parlait Claude Bonnefoy à 
propos de la Fin des temps, va 
entraîner dans sa jubilation 
rageuse des fouies jusqu'à présent 
endormies. 


Leurs en détaillant minutieuse- 
ment les procédures de l’anéantis- 
sement sibérien. 


Et puis rien ou presque. La 
rumeur et ses porte-voix tressent 
d'éphémères couronnes à des écri- 
vains de petit souffle et de ciel 
bas; elle s’enchante d’aventures 
de nombril et d'épopées mes- 
quines ; elle se façonne des 
paradis artificiels avec des 
extraits de giroflée et de camo- 
mille. Et elle continue à ignorer 
Toulouse, sa démesure, son 


Puis, le héros ayant été libéré et 
regagnant l'Ouest et Vienne alors 
que sa famille - de riches ban- 
quiers - a depuis longtemps tiré 
un trait sur son existence el 
décide de le faire passer pour un 
imposteur, on conçoit sans peine 
tout le parti qu'un écrivain habile 
aurait tiré des jeux délicats de la 
vérité et du mensonge, des raffi- 
nements et des jeux de miroirs 
qu’offre l'affirmation d’une iden- 
tité. Un bel ouvrage, à la fois his- 
torique et philosophique. 

Au lieu de cela, ce rustre de 
Gilbert Toulouse a choisi de 
gâcher son sujet. Là où l’on atten- 
dait une histoire simple, il a multî- 


Gilbcrt Toulouse possède ce 
qui manque à la plupart des écri- 
vains français : le sens de la déme- 
sure, ce génie du mauvais goût 
qui permet d'exprimer sans dis- 
serter la saveur de la vie et de la 
mort, la superbe perdition de 
l'amour, la torture de la mémoire 
et la solitude des corps. Toulouse 
écrit mains qu'il n’éclabousse, lutr 
tant amoureusement avec les 
mots, ne refusant d'eux ni la 
crasse, ni la sueur, ni les humeurs 
secrètes- Ecriture profondément 
nocturne et que l’on dirait bara- 
que si cet adjectif ne comportait 
pas une connotation décorative 
tout à fait étrangère à la démar- 
che de Toulouse ; si les phrases ici 
sont belles, c’est à la manière dont 
la lave en se solidifiant peut for- 
mer des figures fantastiques. 

Mais en se détournant résolu- 
ment de tout réalisme anecdoti- 
que, fût-ce en utilisant, à la 
manière des expressionnistes, les 
figures et les images du réalisme 
le plus brutal, Gilbert Toulouse 
est également l’un des rares 
romanciers français d'aujourd’hui 
à nous parier vraiment de notre 
temps, de notre monde. Ce n’est 
pas -seulement par son sujet que 
l'Imposteur est un roman accro- 
ché à l'univers contemporain, pas 
parce qu’il parie des camps sibé- 
riens et des persécutions nazies, 
pas parce qu'il se situe à Vienne, 
capitale symbolique de la plus 
haute culture européenne et de 
son pourrissement le plus achevé. 
Mais parce que le mouvement 
même du livre, son perpétue! écla- 
tement, cette crise qui n’en finit 
jamais, ne cessent de nous parler 
de nous. C’est peut-être à cause 
de cela que nous feignons d'igno- 
rer les romans de Gilbert Tou- 
louse. 


ambiante. Elles sont la substance 
vivante de cette présence qù’-elles 
authentifient La sérénité que la 
demeure, « royaume du repli et 
de la violence effacée », préserve 
pour ses occupants, elle la déploie 
aussi au dehors. Son intériorité 
n’est pas clôture, mais accueil, 
générosité. Autour du patio où le 
jour répand sa lumière s’est 
constitué un espace à la fois 
secret intérieur, et ouvert sur la 
rue et la ville, pour en compenser 
l’hostile laideur. 


La grand-mère régente ce 
r royaume ». Souveraine domesti- 
que, elle règle l’ordonnancement 
des lieux. Si la narratrice scrute 
avec tant d'application ses moin- 
dres gestes, attitudes ou paroles, 
c’est parce qu’ils témoignent 
d’une réalité que, sans le savoir, 
sans même s’en douter, la grand- 
mère porte en elle et donne à 
voir : réalité d’une mémoire, 
extraite de la masse floue du 
passé, réalité d’un temps main- 


tenu... jusqu'à sa dispersion dans 

la mort. 

Dans le récit d’Elé Béji, il n'y a 
pas d’événements marquants ni de 
figures saillantes. L'auteur n’a pas 
choisi l’observation ethnographi- 
que. Le décor est urbain et sans 
âme, les personnages, bien 
qu’attachants, ne dépassent pas 
les limites d’un quotidien banal 
Pourtant, il émane de ce livre un 
climat singulier, mystérieux... 

Plus qne dans un réel don 
d’observation, l’écriture d’Elé Béji 
trouve sa force et sa beauté dans 
le recueillement, l'écoute et la res- 
titution d’une tonalité musicale 
purement intérieure. L'ample res- 
piration de sa phrase, qui semble 
ne devoir jamais finir, tant elle 
cherche à préciser, à saisir P insai- 
sissable, reste tout au long ‘du 
livre concentrée, tendue vers la 
source du visible. 

PATRICK KÉCH1CH1AN. 

★ L’ŒIL DU JOUR, d’Elé Béji. 
Editions Maurice Nadean. 253 p, 
80 F. 


ÉDITION 

Mond : l’« ère industrielle » 


PIERRE LEPAPE. 


* L'IMPOSTEUR, de Gilbert 
Toulouse, Belfond, 212 p., 
89 frimes. 


D EPUIS martfi 15 octobre, 
les Editions Belfond — 
75 millions de chiffre 
d'affaires en 1984 — sont 
cotées en Bourse, sur le second 
marché, plus particulièrement 
réservé aux entreprises 
moyennes f/e Monde du 27 sep- 
tembre). Pour Pierre et Franca 
Belfond, c'est, vingt-deux ans 
après la création de leur maison, 
l'entrée dans V e ère indus- 
trielle». 

Alors que la plupart da ses 
.confrères se plaignent, Pierre 
Belfond, volontiers provocateur, 
affirme : a Les éditeurs de littéra- 
ture générale se portent très 
bien. Nous exerçons un métier 
OÙ II n'y a pas d’investisse- 
ments, alors que le film le plus 
minable coûte 10 millions de 
francs. Quand on a une année 
médiocre, il ne faut s’en prendre 
qu'à soi » 

La maison Belfond, c’est 
d'abord l’histoire d’un couple, 
Pierre et Franca Belfond. Rien ne, 
les destinait à l’édition : il avait' 
fart des études de droit, elle des 
études de biologie. «Mais, dit 
Pierre Belfond, pendant mes 
vingt-neuf mois d'Algérie, 
Franca, an Algérie, avait travaillé 
chez un Iforaka. » 

Après leur retour en France et 
après bien des hésitations, 3s se 
décidèrent pour l'édition et com- 
mencèrent, en 1963 - à quatre 
dans 40 mètres carrés, rue Gui- 
sarde IParis-6*), - à rééditer des 
classiques introuvables, dans 
leur unique collection, « Poche 
Club ». «Nous avons fait la toute 
première édition de poche des 
Chants de Maldoror, de Lautréa- 
mont, se souvient Pierre Bel- 
fond. Pour la première fois, an 
avril 1964, un inédit a été publié 


an poche : c'était Un été au 
Mexique, da Gilbert Toulouse - 
Nous avons aussi repris en 
poche deux Cahiers de l’Heme, 
Céline et Bernanos. Puis, vers 
1965. nous avons lancé une col- 
lection d'entretiens. Cétait Tuni- 
que moyen de détourner, pour 
un ouvrage, des auteurs — 
comme Joohandeau ou Ionesco 
— qui avaient des contrats chez 
d' autres éditeurs. 3 

Jusqu’en. 1970, aucun livre 
Belfond ne s’est vendu à plus de 
dix mille exemplaires. «Ce que 
Robert Laffont a appelé 
)'« échéandte», dit Pierre Bel- 
fond, je l'avais, moi. non pas 
tous les mars, mars tous les 
jours. 3 Toutefois, en 1971, Bel- 
fond sort son premier best- 
seller, The Love Machine, de 
Jacqueline Susann. il en vend 
cent mille exemplaires en .trois 
mois. « C'était la première fois 
que je publiais un roman popu- 
laire. Je professais à l'égard de 
ce genre d'ouvrage le mépris de 
granit de la plupart des criti- 
ques. 3 


Cinq filiales 


«A partir de là, je me suis cfit : 
il finit sortir deux ou trois fivres 
de ce genre par an. Mais dans 
l'esprit de la presse, cela a 
occulté notre politique littéraire, 
qui a toujours existé et qui se 
maintient. 3 Avec la création de 
la première filiale, Les Pressas de 
la Renaissance (1971), le groupe 
Belfond était lancé. Betfond pos- 
sède aujourd'hui cinq filiales - 
Presses de la Renaissance, Acro- 
pole, Pré aux clercs. Edènédia, 
Universal photo - et un fort bel 
immeuble boulevard Saint- 


. . Germain, « Comme dans un 
roman, commente Pierre Bel- 
fond, je préfère les premiers cha- 
pitres. Après 9 suffit de persévé- 
rer et de ne pas se laisser 
griser. 3 

« La politique du best-seller 
est à mon avis, sukâdahe : le 
catalogue se vide à mesure qu‘9 
se remplit. Donc. H faut mener 
une politique de fond. Au début, 
c'est’ du. mécénat, mais c'est le 
meilleur investissement. Ma 
«philosophie», ■ c’est du best- 
seller pour le court terme et ce 
qu'on aime pour le long terme. 
Si on regarde l'action de gens 
comme Maurice Nadeau ou 
Christian Bourgas, on comprend 
tout On les accuse de ruiner les 
maisons dans lesquelles 3s pas- 
sent et quelques années plus 
tard ces mêmes maisons font 
fortune sur leurs découvertes. 
Nous, nous avons une politique 
très ambitieuse, sur l'ensemble 
du groupe, en littérature étran- 
gère. 3 

Mais la vraie clé de la réussite 
Belfond, c’est «une gestion de 
fera, le domaine de Franca Bel- 
fond. «franca applique à l'édi- 
tion une gestion que l'on 
s'attendrait plutôt à trouver 
dans une usine de logiciels ou un 
laboratoire pharmaceutique, 
explique Pier re Bel fond. De cette 
manière « bidirectionnelle », nous 
fonctionnons très bien parce que 
chacun respecte totalement le 
domaine de l’autre. » Depuis des 
années, Pierre Betfond est un 
éditeur comblé. Depuis deux 
jours, il est aussi un industrie! 
heureux, parce que son nom a 
pénétré « dans un secteur où 3 
était inconnu : les milieux finan- 
ciers». 


JOSYANE SA VIGNEAU. 


A vous 
de choisir. 


Chez CAR c’est bon de 
choisir son canapé. 

Son trois places, son 
deux-places, son fauteuil, sa 
chauffeuse, son déhoussable. 
son convertible . 

C’est bon parce que c’est 
beau, bien fait, confortable, 
robuste, élégant 


Cest bon parce qu'une 
fois décidé sur une forme, on 
peut rhabiller à la mode de son 
intérieur: ou bien dans l'une 
des 59 variations de cuir de la 
plus belle peau, ou bien dans 
l'un des 2.036 tissus des collec- 
tions de Casai, Ducrocq. Lauer. 
Deschemaker. Fardis. Roma- 


nex. Rubefli. Lelièvre exposés 
dans les magasins 

C’est bon d'avoir le choix 
à ce point !â. 

Et c’est encore meilleur 
quand c'est à prix directs 
Alors mettez le cap sur 
CAR et bon choix ! 


PARIS. 

CAP -37. rue de Cîteaux - 
75012 FARIS-T0. 43072401 
CAP - 2 7. avenue Rapp - 
73007 PARIS- Té! : 45 55 8822 
LYON: 

CAP - 47. cours de la Liberté - 
69i»3 LYON - TéL : 786002 54 
BAS71A ; 

STYLES . 40 , boulevard Paofi - 
20200 BASTIA -TEL 95 318152 



de choisir 


: son canaP e - 




59 Cuirs. 
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INEMA 


-c trait de génie de ce second 
mbo consiste & ouïr habilement 
is indissolublement spectacle et 
mge. Le spectateur en prend 
- ; . to la nte, ne perd pas une seconde 
-.cette action compacte et ramas* 
au possible, vibre comme un 

- mn aux exploits et aux misères de 
* mbo-Sylvcster StaOone super- 

: >jl Pma, après h victoire du bien 
.''Vk mal fl reçoit en douce te conp 
gr&x idéologique : nous, anciens 
'V. Vietnam, nous Américains 
•j triâtes, demandons à notre pays 
nous aimer aussi passionnément 
.. e nous l’avcns servi, è la Hmite de 
. . -ïi forces. 

Spectacle accueilli triomphale* 

- V; ait & travers le monde, aux Etats- 
... iis, oâ il brise tes barrières du bax- 
. Ice, comme à Beyrouth, Tokyo, 
' ■ o-de-Janeiro. Noos sommes, nous 
: '-. ançais, par une curietue manœu- 
... ; commerciale, parmi les derniers 
■ le voir. Mais & Paris et dans la 

pan parisienne k film bat déjà 
tt les records : 85 307 entrées le 
-saner jour. 

Rambo II développe un thème 
fà utilisé par Tm Kotcbeff (Je 
iKsateur du premier Rambo J 
..." ns Retour vers l'atfer en 1983 : ü 
faut pas oublier les prisonniers 
dés au Vietnam qui attendent tou- 
•' leur libération. Syhwster Stal- 

* ae succède a Oene Hackman, 

. . ' * Troudeur éprouvé, m«i« dépourvu 
l ^. toute dimension particulière, 
irieux mélange de Christ et de 
antenteîn, Zorro reva parle body- 
üding. Rambo mène seul le com- 
Jt pour la bonne cause. L’ennemi a 
- — visage, non (dus vraiment la 
mpatnota d’Ho Cbi Mlnh ou de 


«RAMBO II, LA MISSION», de George Gosmatos 

L’Amérique se rebiffe 


Pham Van Dana, mais leurs menton 
soviétiques, et d'abord un étonnant 
colonel russe échappé de quelque 
James Bernd : personnage diabolique 
qui emploie les argum ents de la 

Runbo^mî»ninige<d^mie 
& homme», avant de passer aux 
actes et de le torturer ft l'âeetricité. 


Avec 85 307 entrées f à 
Paris et dans la 
région parisienne 
pour le premier jour ; 
Rambo II bat le 
record de fréquenta- 
tion détenu jusque-là 
par l’As des as. 


. L’action rebondit avec I interven- 
tion, au plutôt la non-intervention 
d’un gradé américain qui, au QG 
voisin, en Thaïlande, donne Tordre à 
l’hélic o ptè re venu recueillir Rambo 
et son compagnon d’évasion de la 
abandonner. Bureaucrate sans scru- 
pules, qu’il reproche arbitrairement 
a Rambo d’avoir outrepassé sa nds- 
âoo, et devient en quelque sorte le 
super-salaud, encore pus violem- 
ment dénoncé que k Russe barbare, 
il savait, il pouvait, il a trahi Le 
film s'avance, après une succession 
de péripétia encore plus échevelées, 
vers son dénouement, k retour du 
supenxum à sa base de départ, prêt à 
venger ks morts unis, il y en a eu 
plusieurs, une jolie Vktnajnieixiie. 


bord de Timpardounable, 1e meurtre 
du méchant Américain. 

Rambo II s'achève sur le mes- 
sage, doit mms pariions plus haut. 
Lmstoire, soudain, bascule vers une 
symbolique transparente : k rachat 
de l'Amérique luttant inlassable- 
ment contre tous ceux qui, au- 
dedans comme au-dchors, veulent sa 
perte. Un film prémonitoire. Voyage 
au bout de l'enfer, de Michael 
Cümno, avait dès 1978 abordé k 
vrai sujet : k désarroi des boys jetés 
dans un conflit auquel rien ne la 
avait préparés. On mesure 
aujourd’hui le chemin parcouru. 

. Hollywood rate fidèle à lui- 
même, ne rassure le spectateur que 
pour mieux esquiver k débat de 
fond, k sens de l'engagement au 
Vietnam. Seuk surnage la révolte 
d’un individu luttant contre les 
forces maléfiques, liguées pour per- 
dre sa patrie. Rambo, denière la 
apparences de « super-show », n’est 
pas tout à fait gratuit. L'Amérique 
prend le mande entier à témoin de 
son innocence : innocence première, 

fonHiniwMlaU Kfoiïo Hm Hiwi» 

LOUIS MARCOR ELLES. 

* Voir ka films nouveaux. 


MUSIQUE 


« LA TRAVIATA » à Nancy 

Avec la Goulue de Toulouse-Lautrec 


Agacé de voir traiter trop sou- 
vent Violette en « self- ma rte lady », 
Antoine Bourseiller a conçu sa 
mise en scène de la Traviata. de 
Verdi, à TOpéra-Théâtre de Nancy 
comme un drame beaucoup plus 
brutal et cru. L'héroïne y rate 
engluée dans le milieu d r où elle 
essaie désespérément de s'extirper ; 
k salon de Flora n’est qu'une mai- 
son close peuplée de créatures sor- 
ties des fresques orientales de 
Delacroix, de guépiires et de jarre- 
telles, de marieurs jaillissant en 
caleçon; b Goulue de Toulouse- 
Lautrec (dansée par Wilfrid Piol- 
let), ri tendre et compatissante 
soit-elle, accompagne partout Vio- 
lette comme un rappel de sa condi- 
tion première 

Au prix de quelques invraisem- 
blances (Violette en grande toilette 
noire et surtout le Père Germont 
revenant s'encanailler dans ce bor- 
del), cette vision accentue le 
pathétique de la Traviata en le 
gauehîüamnt quelque peu. Dans k 
visage tendu, la attitudes crispées, 
la voix éclatante et dure, avec 


quelques effets de timbre à la 
Callas, de Lu cia Alberti, on décèle 
davantage la terreur de retomber 
dans le fumier originel que le 
désespoir de ne pouvoir vivre le 
grand amour qui s'offrait à elle. 

Et chez Alfred, la sensualité 
parie avec une avidité qui paraî- 
trait bien bestiale, y compris dans 
sa frustration au dernier acte, si la 
belle voix souple et vibrante du 
ténor hongrois Zrinko Soco n'y 
mettait des expressions d'une 
authentique passion. Butor hautain 
et satisfait, le Germont de Nicolas 
Chris tou incarne k stéréotype du 
père défenseur de la société, sans 
toutefois se priver, nne fois le 
■ sacrifice» consommé, de poser 
longuement son front sur 1e sein de 
la «dévoyée». 

Le lyrisme exalté de Verdi sent 
quelque peu schématisé de cette 
vision dramatique au rythme accé- 
léré, dans un décor unique et abs- 
trait de Michel Seban, où Vïoletta, 
traumatisée par la bruits de car- 
naval agonise à même le plancher 


de son appartement dévasté, sous 
une table encombrée de dizaines 
de flacons vides. 

Dans ce spectacle monté avec 
beaucoup de soin et d’amour, la 
chœurs d’Emmanuel Joël en parti- 
culier jouent et chantent avec une 
remarquable précision ; bonne 
direction de Claire Gibault, avec 
an orchestre cependant un peu 
lourd dans ce théâtre trop sonore. 
Grand succès, malgré quelques 
huées pour le metteur en scène. 
Mais Antoine Bourseiller peut se 
féliciter de son action à Nancy, 
avec des abonnements en progrès' 
si on cette année de 32 % sur l’an 
passé (et de 73 % par rapport & la 
saison 1982-1983). récompensant 
une politique originale et coura- 
geuse, où les créations ( Boulevard 
Solitude, de Henze, la Cantate 
Octobre, de Prokofïev) ont reçu le 
meilleur accueil. 

JACQUES LONCHAMPT. 

★ Prochaines représentations la 18 
et 23 octobre, à 20 h 30 et le 20, à 
14 h 30. 


ARCHITECTURE 


L’AUBETTE DE STRASBOURG RETROUVEE 

Un monument de Part moderne 


< n .ETTRES 


ilort du critique Robert Kanters 

<r Gardien de phare » 


Le critique Robert Sautas 
est mort k mercredi 16 octobre 
à Paris, à T&ge de soixante- 


■ C’est un lecteur forcené qui 
éteint, nne bibliothèque vivante 

' ü part en Aimée. C’est aussi un 
noureux de la vérité qui disparaît,- 
i champion do l’amitié sans 
«cession, k témoin subtil . d’un 
■“ »ui-5tficïe de création littéraire et 
léfitrale. 

•• D’origine belge, Robert Kanters 
•t devenu français « comme on 

■ ' • devient soi-même » (c’était son 
-tpressâon). Bordelais d'adoption 

ir k hasard de sa études, et chré- 

- en de sensibilité, sinon par la foi, 
--- s parrains en littérature furent 

iaurïac et Pascal. Après une 

- sence de philosophie passée en 
teipagnie de Gaétan Picon et de 
ran Cayrol il a enseigné è l'Ecole 
ss Roches, puis à Alès, avant de 
svenir précepteur particulier des 
nfams d’un ancien avocat, homme 

' 'affaires et ami des arts, Armel 
adeL 

Cette rencontre romanesque d’un 
litre âge a décidé de sa vie profes- 
ionnelk en k mettant en contact 
vec les éditeurs, écrivains et gras 
e théâtre des années 40 : Gaston 
HUlimard, Gaby Syhria, Camus, 

* lame... Badel ayant racheté le 
' fieux-Colombier, Kanters a été 
"oêlé aux créations mémorahks de 

a guerre et de l'après-guerre : ffms 
ku. Meurtre dons la cathédrale. 
Lucienne et le boucher. 

En 1949, René Julliard l’oriente 
■ers k journalisme littéraire et Pécti- 
ion en lui confiant la Gazette des 
■ 'm res, qu’il anime avec Gilbert 
Sïgaux, Jean Le Marchand, Pierre 
dumbourg. Il participe aux réunions 

* ie la revue fa Table ronde, dont 
--m’occupe alors François Mauriac. U 

rencontre Eric OUivier, de qui le 
pproebe son tempérament de juso- 
n r misanthrope, ainsi que Jacques 
urent, Jean-Louis Bory. 

On k voit régulièrement déjeuner 
avec Pierre Moinot, Claude Mau- 
iac, Jules Roy, Jean-Louis Cnrtis, 
t, k nuit, fl croise, an célèbre « bar- 
ks noctambules Blandin et 
Vidalie. Mais l’amitié laisse ce 
n'mjHft assez seul pour qu’un soir de 
I960, se sentant trahi en amour par 
. Jean-Louis Bory, il se jette dans la 
*5 Seine. Un * *“ 


le sauve. Avec la 

causticité où s’enveloppait sa 
. pudeur, ü dira : « Les suicidés ne 
j vont pas en enfer. Us en sortent ! » 


Arcfctves nationales 
«VERSAILLES» 

Jusqu'au 21 octobre 
n les Jours sf mardi. 14-17 h 
60, rue des Fraacs-Bourgcoa 

«LeaHagwaots» 

Tricentenaire de la révoca- 
ion de l’Édit de Nantes, 
nsqn'&n 6 janvier 1986. 

Ts les jours sf mardi. I2-IS h 

87, rue VieSlle-du-Temple 
W* 277-11-30 


Bory, on le sait, réussira ce que Kan- 
ters a raté... 

En 1933, Kanters assure la direc- 
tion littéraire des éditions Denoêl 
que préside Philippe Rossignol Sons 
u. couverture gnse frappée d’un 
ovale blanc, 3 publie Cendrars, del 
Vasto, Vidalie. n veille sur la 
débuts de Vîncenot, Puas, OUivier, 
Guimard, Japrisot. Je lui dois 
d'avoir guidé ma premiers pas. Son 
goût pour l'anticipation l'amène à 
cr ée r une collection très appréciée 
des connaisseurs, « Présence du 
futur -, avec des auteurs comme 
Bradbury. 

Parallèlement, Kanters tient le 
feuilleton du Figaro littéraire — en 
prenant soin de ne jamais y parier de 
«ses» auteurs, condition de son 
indépendance, - ainsi que la criti- 
que théâtrale à l'Express. H parti- 
cipe au jury des Critiques, à diverses 
c ommissions d’aide au théâtre, au 
cinéma, et, en 1969, au jury de 
Cannes. 

Ces nombreuses activités font de 
lui un des observateurs tes plus com- 
plets de la création depuis la guerre. 
fl n'en tire ni gloire ni tyrannie ; seu- 
lement de quoi asseoir sa lucidité 
opiniâtre. Son apparence est trom- 
peuse. Denière ks jugements à 
l’emporte-pièce et la rosserie & froid 
se cache la passion de la rigueur, 1e 
contraire de la sécheresse. On Fa 
constaté en 1981 quand, à demi- 
aveugle — d'où te titre : A perte de 
vue, - fl a publié sa soaveniim, au 
Seuil 

Pédagogue 

Kanters y raconte qu’à un déjeu- 
ner chez Julliard, vers 1950, Sartre 
dit de Montherlant : - Ce qu’il y a 
de gênant chez lui, c'est son 
regard!* Le sort a voulu que Sar- 
tre, Montherlant, puis Kanters, 
subissent l'infirmité la plus cruelle 
pour un h omme de livres et de spec- 
tacles ; k cécité, Céuit une vision 
pathétique, vers la fin, que Kanters 
errant k long des murs de son cher 
septième arrondissement conunc un 
chiftfl perdu. Aux passante, de sa 
voix trompetante popularisée par 
l’émission « Le masque et la 
plume», il répondait fièrement que 
tout allait bien. En fait, comme 3 l’a 
écrit dans A perte de vue. fl y avait 
* tant de silence et de solitude en 
lui » qu’il avait l' Imp ression de « n’y 
être déjà plus*. 

Pour tes confrères, c’est un puits 
de science qui disparaît, un conseil- 
ler gai et l'exempte d’une façon de 
faire en train de se perdre. Selon lui, 
le critique n'avait pas à accomplir 
un * numéro personnel brillant », m 
à éreinter, ni à paraphraser. 11 devait 
débusquer tes faussa v aleur s et 
« montrer loyalement » comment 
ka œuvres cherchent à •s'insérer 
dans le courant universel de toute 
culture humaine ». H ne {levait pas 
craindre P« explication de texte ». 
en « pédagogue ». 

• le lecteur professionnel n’est 
pas lûi-mimc une source de 
lumière, concluait Kanters, mais U 
peut être un gardien de phare. - U 
Fa prouvé avec humilité, fraternité, 
éclat. 

B. POIROT-DELPECH. 


On la croyait disparue, comme 
tant de décora, tant d'architectures 
célèbres. On la croyait sacrifiée 
depuis longtemps aux impératifs de 
la mode qui règlent l'aménagement 
des cafés et autres beux publics. Et 
ce se sont pas la tentures misérabi- 
listes des Salons Ricard qui pou- 
vaient rappeler l'existence de 
l'Aubette. L'Aubette ? Mais oui 
l'Aubette! Rappelez-vous, en 1977, 
à Beaubourg: «Théo Van Does- 
burg, projets pour l'Aubette ». une 
exposition-souvenir qui évoquait, 
pour mieux te regretter, k premier 
café et dancing « d'avant-garde » de 
remre-deux-guerres.- 

On a retrouvé l’Aubette, et on 
vient de la classer monument histori- 
que. La «chapelle Sixtine de l'art 
moderne », comme on l’a appelée, 
dormait sous la tentures, les for- 
micas et faux plafonds. Certes, la 
exégètes de ladite chapelle se dou- 
taient bien un peu qu’il en restait 
quelques traces, quelques peintures 
défraîchies. Mais U manquait encore 
un coup de pouce du temps. Il fallait 
que soit passée dans Hristoire cette 
avant-garde à laquelle appartenait 
Van Doesburg et qu’on regroupe 
commodément sous la bannière de 
l'Abstraction géométrique. C’est 
aujourd'hui chose fajte: la pein- 
tures de FAubette ont acquis la res- 
pectabilité de fresques renaissantes, 
et, pour s’en tenir au plus récent 


exempter Abstraction géométrique 
fait l'objet d’une importante rétros- 
pective au Musée d’art moderne de 
New- York. On y retrouve, aux ori- 
gines, Malévitch et Mondrian, Van 
Doesburg et l’Aubette... 

L'Aubette, c'est à vrai dire le tout 
et la partie, c’est en même temps 1e 
noble et vaste bâtiment qui forme un 
des côtés de la place Kléber, & Stras- 
bourg, et l'établissement qu'y instal- 
lèrent la frira Horn dans la 
années 20. Le batiment. d'abord 


palais de la Diète <F Alsace-Lorraine, 
on le doit à Jacques-François Blon- 
del (1705-1774). Un parait ne» de 
l'illustre Nicolas-François Blondel 
auteur du cours qui fixa la régla de 
l'architecture classique, mais 
d'autres de Tait, comme 

François et Jean-Baptiste Blondel : à 
ce dernier on doit notamment te 
marché Saint-Germain, à Paris, sur 
lequel planent encore tes plus tristes 
menaça. Cela montre & quel point 
k classement reste chose de peu de 
poids. 


L'Aubette abritait le corps de 
garde de Strasbourg où chaque jour 
à l'aube, d'où le nom du bâtiment, 
tes garnisons recevaient leurs ordres. 
Les bombardements de 1870 
endommagèrent assez gravement 
l’édifice. N’en subsistaient que la 
façades, qui devaient être bientôt 
classées. Tout l’intérieur était à 
reconstruire... 

Un demi-siècle plus tard, l’his- 
toire était entre tes mains des frères 
Horn. Paul et André Horn, Alsa- 


ciens venus de Mulhouse, l'un archi- 
tecte, l'autre pharmacien, étaient 
déjà tes promoteurs et constructeurs 
de plusieurs immeubles, notamment 
de la percée aujourd'hui appelée rue 
du 22-Novembre et qui aboutit 
place Kléber. De solides bâtiments 
d'allure plutôt néoclassique mais où, 
dès la années 10, ils surent faire 
usage du béton. Dans l’aile droite de 
l’Aubette, que venait d'abandonner 
le conservatoire de musique, la 
frères Horn eurent successivement 
deux idées de génie. La première fut 
de créer ce qu’on appellerait 
aujourd'hui un complexe de loisirs, 
où devaient être regroupés une bras- 
serie, un café, une salie de billard, 
un « ciné-dancing *, un bar, un bar 
américain, un foyer-bar, une salle 
des fêtes, tout ce qu'il faut en 
somme pour boire et pour nourrir 
son esprit. 

L'autre idée fut, après quelques 
hésitations, de confier en 1926 la 
décoration de l’ensemble ft Théo 
Van Doesburg, artiste et architecte 
hollandais fondateur de la revue et 
du mouvement Stijl ainsi qu’â Jean 
Arp et à sa femme Sophie Taeuber- 
Arp. C’est ainsi qu'ils donnèrent 
na i ssance au premier ensemble d’art 
non figuratif appliqué à l'architec- 
ture d'intérieur. En clair, la ligne, la 
surface géométrique, la couleur 
brute, venaient remplacer tes mou- 
lura et lambris, ou ces marqueteries 
qui montrent de fraîches Alsa- 
ciennes veillant d’une balançoire sur 
un blanc troupeau d’oies. 

Dès Ï938, cependant, cet esprit 
d’avant-garde avait assez lassé la 
clientèle ou tes gestionnaires du café 
pour que L’essentiel de l'Aubette ait 
déjà été dissimulé sous divers arti- 
fices. La Allemands, contrairement 
aux légendes qui devaient plus tard 
circuler, ne furent donc pas la res- 
ponsables de la disparition de cet 
« art dégénéré », la pesanteurs 
naturelles du commerce ayant déjà 
fait leur œuvre. Le pire, cependant, 
était évité : une petite part de 
l’Aubette dormait désormais sous ! 
son médiocre linceul attendant leur 
jour. 

Ce jour, sans doute, est venu. 
Encore faut-il prendre la bonne déci- 
sion et ne pas ménager la chèvre et , 
k chou jusqu'à ce que da intérêts 


■ GUY KONKET, chanteur, hat - 
tsar, compoaiwar gsad clo ap éca, se 
|WUn arec le groupe Ka, le vendredi 
18 et ie samedi 19 octobre, à 21 b 30. 
âa New-Monrfng à Paris, à l’occasion 
de Ka sortie de aoa disque « Sommei l 
Koopé». 


moins dignes aient eu la peau si fra- 
gilement colorée de Van Doesburg 
et dn couple Arp. Ce n'at pas 1e 
sous-sol qui généra, définitivement 
effacé et voué à l'ombre. Le rez- 
de-chaussée non plus ni l'entresol 
qui abritaient restaurants et salle de 
billard. Ratent en revanche l'espace 
aujourd’hui occupé par la Salons 
Ricard. Deux solutions semblent se 
présenter. La plus raisonnable 
consisterait & reloger ailleurs cette 
station à la gloire de l’apéritif dont 
k mécénat ne fait pas franchement 
illusion. La société Ricard s'honore- 
rait en soutenant d’elle même un tel 
projet qui permettrait de donner & 
Strasbourg da espaces de réception 
dignes d’une capitale de l'Europe. 
La restitution da décors, leur res- 
tauration ou, pour leurs parties man- 
quantes, leur reconstitution, devien- 
draient en effet aisées et sans doute 
assez peu coûteuses au regard de la 
valeur considérable da œuvra da 
trois artistes. 

Une seconde solution consisterait 
à louer d'autres espaces à la société 
Ricard dans le même bâtiment, car 
il faut convenir qu’il a le meilleur 
• pignon sur rue » qui se puisse trou- 
ver à Strasbourg. Mais c’est là que 
la surprise commence. L'œuvre de 
Blondel, on connaissait, l’Aubette de 
Van Doesburg, Arp et Taeuber-Arp, 
on a bien fini par en mesurer la 
considérable importance. Or, le 
reste du bâtiment sc révèle d'un égal 
intérêt, l’ensemble formant comme 
un musée de l’architecture :1a cage 
d 'escalier centrale, qui propose une 
splendide variation néoclassique sur 
un thème musical (souvenir de 
l'ancien conservatoire), et surtout la 
salle de concert ou de bal qui dans 
le vieux bâtiment, occupe l'espace 
symétrique du café-dancing. Ici, 
l’architecture métallique du dix- 
neuvième siècle est à l'honneur, une 
nef de beau volume et d’excellente 
proportion, sur de graciles colonnes 
de fonte, qui rappelle Labrouste 
davantage que Bal tard, ex qui méri- 
terait elle aussi d'être protégée, res- 
taurée. 

Le temps a fait son œuvre : on sait 
maintenant quelle at la valeur de 
l'Aubette et de sa surprisa archi- 
tecturales. La ville de Strasbourg et 
le ministère de la culture ne peuvent 
laisser un tel ensemble dans pareil 
état. Es ne peuvent se passer de lui 
donner sa pleine dimension au carre- 
four du patrimoine européen ! 

FRÉDÉRIC EDEUMANN. 


LE CENTRE POMPIDOU FERMÉ 
POUR CAUSE DE GRÈVE 

Le Centre Georges Pompidou est 
fermé au public depuis le mercredi 
16 octobre, et pour une durée indé- 
terminée, à cause de ■ la dégrada- 
tion des conditions d’hygiène et de 
propreté *, indique la direction. Le 
personnel de l'entreprise chargée du 
nettoyate est, en effet, en grève de- 
puis te 1 1 octobre. 

Pour da raisons similaires, 1e 
Centre avait été fermé de la même 
façon du 27 mai au 3 juin 1983 et, 
cette année, du 4 au 7 février. 

Le colloque : - L’architecture en 
question ». organisé la 17,18 et 
19 octobre, doit être cependant 
maintenu. 

k Renseignements au Centre Pompi- 
dou : ( l ) 277-12-33. 


THÉÂTRE 

« Je soussigné cardiaque », à Chaillot 

e Je méprise le poussière qui me compose et qui vous parie. On 
pourra la persécuter et la faim mourir. Mais je défie que l’on m’enlève 
cette vie indépendante que je me suis donnée dans les siècles et dans 
les deux ». Cette citation cia Saint-Exupéry résume l’histoire de Je 
soussigné cardiaque, de Sony Lab’Ou Tan», ['histoire d’un homme à 
fleur de nerfs qui sa bat pour qu’on le respecte. Face au Blanc, un 
tyran à la petite semaine, face A l'administration corrompue de son 
pays — une république fictive africaine — face è lui-même et â la 
mort, il vitupère et s'exaspère, neuve de mots rocailleux qui le bles- 
sent. Monologues où la poésie se balance au rythme d’une mélopée 
scandant l'orgueil, la liberté, la souffrance, la haine mais aussi la naï- 
veté. 

Mb) en scène par Gabriel Garran, Je soussigné cardiaque, est un 
théâtre violent, épuré de toute concession, dans un décor où une brè- 
che semble s’ouvrir sur (e néant. Pascal NTZonzi Interpréta Mai lot 
Bayenda, cet homme crucifié qui souffre sans humour comme un en- 
fant injustement puni, avec uns force qui capta l’attention et aiguise 
les coure. 

C. Ba. 

k TbéAtre Mdonl de CkdUot Sade Génter. 20 li 30. 

VARIÉTÉS 

Alrica-Fête 85 à Jony-en-Josas 

MamadQu Konte porta toujours un drôle de chapeau, un feutre 
très « série noire ». Cet Africain flegmatique, partisan des métissages, 
est arrivé, il y a vingt ans, en France, sans savoir- lira ni écrire. Il a fait 
im bon bout de chemin depuis. C'est lui qui a contribué à faire connaî- 
tre quelques-uns des plus grands muskâans africains — Manu Dr- 
bango, Dollar Brand, Touré Kunde, Youssou N'Dour... - avec des 
concerts, appelés Africa-Féta, et destinés, d'abord, è préparer le re- 
tour des Africains dans leur pays. 

Ces fêtes sont devenues de petits événements. Aujourd'hui, 
Mamadou Konté. aidé par des subventions, a pris un accord avec le 
New Moming, haut Beu du jazz, pour des week-ends tropicaux. Le 
vendredi 18 octobre, à organise une nuit non-stop, Afrfca-Fêta 85, à 
quelques kSomètres de Paris. Mélange des genres : scènes décorées 
par les sculptures d’Ousmane Gueye, défilés da mode et de coiffures, 
concerts ininterrompus avec Manu Dibango. XaJam, Salif (Cote (le 
griot aftxnos), Zazou Bikaye, Jemsa... et pour ceux que l'aube an- 
goisse, consultations granités de m ara b outs. 

C. H. 

k Le vendredi 18 octobre, à HEC, Joqy-ca-Jasas* de 19 heures à 
rmbeu Location bflkA. 3 FNAC. R«**. : 252-57-H 


L’Aubette, à Strasbourg 
c’était la « chapelle Sixtine » de Tàrt 'moderne. 
On la croyait disparue. 

Elle vient d’être retrouvée et classée 
monument historique. 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


UNE STATION SERVICE : 
Tbtaira de la Vffle (27 4-22-27), 
20 h 30. 

IL FAUT QUTJNEPOBTESOrr 
OUVERTE OU FERMÉE : Dejazet 
(W797-34). 18 fa 30. 

LE TIGRE : Tbttln 3 nr 4 
20 b 30. 

LA NUIT DU PLAISIR DIFFE- 
RENT : Bagneaa. Théâtre Vfctnr^- 
Bmf (663-10-54), 20 h 30. 


Les salles subventionnées 


SALLE FAVART (29646-11), jeu. & 

19 h 30 : La Befie Hélène (dora.). 
COMÉDIE FRANÇAISE (296-10-20), 

20 h 30 : Feydeau. Comédie* ea an acte. 
CHAOXOT (727-81-15), Théâtre 

Ctahr : 20 h 30; Je NadgaC csnfia- 
qae. 

ODÉON (325-70-32). Théâtre de 
FEurape, 20 h 30 : LTBndoa, de Cor- 

awHii 

TEP (364-80-80), 1» h : George Dranfin ; 
MbdsaBe, 21 h : Le oui de Meleam 
Moore. 

BEAUBOURG (277-12-33) :Débau/ Ren- 
contra: rencontra franco-indleimcS : de 
9 b 30 à 13 h: Les poovoira publics et les 
industries de l'Image ; de 15 h 4 18 b 30 : 
Les noavdks icc hn otagica su serriee de 
l'Image ; 1 18 h 30: Rencontre arec 
JJML Albanie ; 9 h 30 à 21 h : L’areftiteo- 
tnra en qmcstïan ; 18 h 30 : dn Big-Bang & 
le rie. Raconter l’uniras; Cinéma- 
vidéo : à 16 h. JtcqwjHna Badord, de 
Modem Productions ; Magazine des arts 
n»l, de F. Leclair, M. Nnridsany, 
A. Fleûcber ; A 19 h, Albert Cohen, de 
M. Sonner, Les surréalistes (A. Masson 
on rimagmatka surréaliste, de D. Thaï : 
S. DaH. Gros plan, do P. Cardinal) ; 18 h, 

Yliwaaadhaa : * Eau/Ganga » ; Le 
cinéma indien à travers tes stars (salle 
Garance, 278-37-29) : A 17 h 30 : Jatu- 
griha, de T. Smha ; A 20 b 30 : Amar 
Aldnr Anthony, de M. Desai 
THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
1943) : 20 h 30 ; Gespd ai Qdnms. 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) : 

20 h 45 ; Une station service. 

CARRÉ SILVIA MONFORT (531- 
28-34), 20 h 30 : Bajazet. 


BOURVIL (373-4744). 20 b ; Droit 
«Taputrophe; 21 h: Pu desx canne 
cüc ; 22 h 30 ; Ven a mair_ cz vous ? 
CARTOUCHERIE : T UUn dn Snfcg 
(374-2448), 18 b 30 : rUstoire terrible 
mtii jw rf iiw t f de Norodam Biharau»^ 
roi dn Cambodge; Aguarin (374- 
9941), 20 h 45 : lu Hem blanches; 
Epée de bob (808-39-74), 20 h : Maître' 
Ptmrik et ton valet Matd; Tempête 
(328-36-36) . 20 b 30 : Ko «ai? 

CENTRE CULTUREL SUSSE (271- 
44-50), 20 h 30 : Hommage an théâtre. 
CINQ INAMANTS (321-71-58), 22 b : 
Médor. 

ÔTÉ INTERNATIONALE (589-38-69). 
Grand Théâtre, 20 b 30 : Horace ; Gale- 
rie, 20 h 30: Un vol d’oies saurages; 
Reaserra, 20 b 30: la PaviUon des 
entants fin. 

CIA (672-63-38), 21 fa 15 : D était me fois 
an rai. 

COMÉDIE CAUMART1N (742-43-41), . 

21 h : Retiens domrir A l'Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMFS4LV5ËES 
(72048-24), 21 h : L’Age de moasknr est 
année. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 
20 b 30 : les Intrigues d* Arlequin et 

fnlmuMitfi 

COMÉDIE DE PARIS (28140-11), 
20 h 30 : Balise de toi. 

DAUNOU (261-69-14), 21 b : An Menas, 
die me tant. 

DÉCHARGEURS (2364042), 21 b : lu 
Fflsda sdeîL 

MX HEURES (60647-48), 20 b 30: 
Femmes. 

MS-HUIT THÉÂTRE (226-47-47), 
20 b 30 : Play Strinrfberg. 

ÉCOLE NATIONALE DU CIRQUE 
(26663-17), 21 h 30 : le Tambourin de 


Le Monde In fo rma tio ns Spectacles 

281 26 20 


Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 
(de H h ô 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

RésarvariScMi al prix préférentiels avec la Carie Cbb 


TH, DU TEMPS (355-1048), 20 h 30 : 
LyüstnrtfrSalomâ. 

TOURTOUR (88742-48), 18 b 30 : 
Madame de Séragafi; 20 h 30 : Frag- 
ments ; 22 h 30: OauéuX. 
TRISTAN-BERNARD (52248-40), 

21b : *^*"| T—— i^un, 

VARIÉTÉS (2334942), 20 b 45 ï 
N’foomcz p u me s dame s. 

La danse 


LA F0HÊT D'ÉMERAUDE (A, ta) : 
Georgo-V, 8» (5624146). - VS. : Capri. 
2> (508-11-69); GaM Boulevard, 2» 
(233*67-0 6); RépubGc Cm éma. Il* 
(805-51-33) ; Rntmonn Montpanaar, 
14» (335-3040). 

GREVSTOKE, LA LÉGENDE M TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
(Aag, vX) ; Opéra Nigfat. 2* (296- 


AMERICAN CENTER (335-21-50). 
21 h : N. Lap— ou. 

THÉÂTRE MAURICE RAVEL (342 
1991},2Oh30;Stcps,deC&aleBGa. 


Jeudi 17 octobre 


LYS-MONTPARNASSE (327-8841). 
19 h 30 : Désir d’an»; 21 b : la Déma- 


MADELEINE (2654749), 21 h : Comme 

da m ^| mrfi^vTTi 

MAISON DES CULTURES DU 


MONDE (544-72-30). 20 b 30 : Hajjaj 
on la pessMo d’un cardenr de hdnc dans 
la tounneute de iïslam- 
MARASS (27843-53), 20 b 30 : rEtemd 
Mari. 

MARIE STUART (508-17-80), 20 b 15 : 
Savage Love. 

MAR2GNY (2564441), 20 b 30 : Napo- 
léon. 

MATHURINS (2654000), Grade 
Sdkk 20 b 45 : k3 Bâter de la «ente; 
Petite Salle, 20 h 30 : On ne sait con- 


Les autres salles 


A DEJAZET (887-97-34), 18 h 30: niant 
qn’nnc parte sait ouverte an fermée. 
AMANDIERS DE PARIS (36642-17), 

20 h 45: Kâowatt. 

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (208- 
77-71), 20 b 30 : Lüy M Lfly. 

ARTS HÉBERTOT (387-23-23), 21 b: le 
Sexe faible. 

ATELIER (60649-24), 21 b : Dns anr la 
balançoire. 

ATHÉNÉE (74267-27), SA Ok- 
BCrard. 20 h 30 : Ha d’été à Baccarat. 
B0UFFES-PAR1SBNS (29660-24), 

21 b :Tanknr pour damai. 


ED£N THÉÂTRE (35664-37), 21 b : Du 
sang sur le con du d»L 
EDOUARD Vn (742-57-49), 20 h 30 : 
Chapitre IL 

ÉPICERIE (272-23-41), 20 h 30 : Ballade 
en square. 

ESPACE MARAIS (271-10-19), 20 h 30 : 
Laetitia. 

ESSAION (278-4642), 19 h : Une saima 
en enfer; 21 h : Journal de Katherine 
MansfiekL 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (872-82-89), 20 b 45 : la 
Bonne Place. 

FONTAINE (874-7440). 21 b : RiOUn 
dana les laboure. 

GAITÊ-MONTPARNASSE (322-16-18), 
20h45:Love. 

GALERIE 55 (32663-51), 20 h 30 : the 
Caretahor. 

HUCHETTE (326-38-99), 19 h 30 : la 
Cantatrice chaore ; 20 h 30: la Leçon; 

21 h 30 : le Jardin du supplices. 

JARDIN D’HIVER (255-7440). 21 h : Je 

mge an vieux adeiL 

LA BRUYÈRE (874-7699), 21 h : 

l'Indien sous Babyîone. 

LUŒRNAIRE (544-57-34) : L 18 b : 
Simone Wefl 1909-1943 ; 20 h : Orgasme 
adnbe échappé dn zoo; 21 h 45 : la Fou- 
dre dTntemgenee; IL 18 h : Pardon 
M’àettr Prfcrert ; 20 b : la Fête noire ; 

22 h 15 : Dodo-JL 


MICHEL (265-35-02), 21 h 15 : Ga dînera 
au El 

MKHODXÈRE (74265-22), 20 h 30 : le 
Knffeur. 

MOGADOR (2854630), 20 b 30 : la 

F ftiw mq fin 

MONTPARNASSE (3206960), Crawle 
Salle, 20 h 45 : ks Gens d'en face ; Petite 
Sale, 2] hsPaaoDdbie. 
MOUFFETARD (331-11-99). 20 h 45 : a 
Signor Fagotta 

NOUVEAUTÉS (770-52-76), 20 b 30 : 
GigL 

ŒUVRE (8744252), 21 h:rEscafier. 
PALAIS DES GLACES (6074993), 
20 h 30 : le Grand M ora ine». 


H : 20 b 30 : lu Pieds Nkfceiés ; 22 h 30 : 
D est mais k dhin enfant 

TEMPLIERS (877-0464), 20 b 30 : la 
Noce chez lu petto-boergoois. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02), 

18 b 30: Que faire de eu deux-R; 
20 b 15 : lu Babas-cadres ; 22 b : Nous 
on fait où ou noos dit de faire 

THÉÂTRE GRÉVIN (2468447), 

20 fa 45 : Sahtte-Escroque ? 

THÉÂTRE DE L'EUE SAINT-LOUIS 
(6334865), 20 h 30 : Astre FoDks 
Show. 

THÉÂTRE DE PARIS (280-09-30), 
Grande Salle. 20 h 30: la Vie psn- 
rême ; Pe ti te Sale, 21 b : Un tour dans 
le jardin. 

THÉÂTRE 3 SUR 4 (327419-16), 
20 fa 30 :1e Tigre 

TINTAMARRE (887-33-82), 20 h 15 : le 
Baron ronge ; 21 h 30 : C’est encore foin 
la mairie ; 22 h 30 : Lime crève l'écran. 

TEL NO IR (346 91-93). 20 b 30 : Tan- 
«ntt Ldovcttum 

TEL 13 (588-16-30), 21 h : Marthe. 

TH. 14J.-M. SERREAU (54549-77). 
20 h 45 : Je voua écris d'un pays lointain. 

TEL DE LA PLAINE (8429325), 
20 fa 30 : Frcnch American FâHies. . 

TH. DU ROND-POINT (256-7080), 
Grande Safle, 20 h 30 : «il lu beaux 
jours. 


Les concerts . 


SaHa Plsyd, 20 h 30 : Orchestre de Paris, 
«Br. : M. Tasg (Weber, W s rlnuiiiiin o v , 


SsBe Gaé t an , 20 h 30 : Quatuor Rnaa- 
mondc (Mozart, Beatofc. Sdmheit)- 
BudUt ■éerlaniiafa. 20 h 30 : R. Van der 
Mecr. Cfa- PTeSer, R. Jansen. 

Tlahrii rbaprlr 20h 45 : Ememhfe Orga- 
num de Fut, «fie. : M. Pem 
Safle A^ MawhsJ . 20 fa 45 : B. Vmsou. 

L. Ras, F. Mage (S dmmmw Brahms). 
EgBse S rin t Emfarh s, 20 h 30 : Orc h estre 
et choeur de fat ebapefle royale, dir. : 
Ph. Hexrcwcghe (Bach). 

Théâtre da la BaatiDe, 22 h 30: W. Mer- 


-Lote m Plie. 20 fa 45 : Ol 
(L Fmnct (Vivaldi. Mozart). 


Festival d'automne 


(296-12-27) 

■anflera, N—twn, 21 h: la 


Théâtre du Auanflira, NanSwiii, 21 h: la 

Vcfllée. 

Théâtre da IT— I Point, Petite SA, 
20 h 30 : Daxsbua JhaverL 
Théâtre de la VMe, 21 fa: Jie songe an vieux 


Théâtre Gr-PMpe, Sahti Drals, 20 h 30: 


L’HOMME AU CHAPEAU DE SOIE 
(Fr.) : Latins, 4* (27847-86). 

HÜRLEVENT (Fr.) : Osé Beaubourg. 3» 
(271-52-36) ; UGC Danton, fi* (225* 
1080); Ambassade, » (3S9-194H) ï 
Panstsskas, 14- (335-21-21). 

LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA BLUE (A- va) (**) : Studio 
Gabade (h. sp.). 5- (35472-71) ; UGC 
MarbeuL 8* (561-94-95). 

LEGEND (A, ta) : Mkrbenf. 8- (561- 
9495) ; Espace Gâte. 14- (327-9594). 
- VX : Arcades, 2- (2336458). 

UFEFORŒ CA-, m) (*) : E rmi t a ge. 8- 
(5634646). - VS. : Res. 2- (236- 
S3-93); UGC Montparnasse, 6- (574 
9494); UGC Boulevard. 9- (574 
9540); Paris CSné. 10* (770-21-71); 
UGC GobeBns. 13- (3362344). 

MAD MAX AU-DELA DU DOME DU 
TONNERRE (A_ «a) : Gaumont 
Halles, 1- (29749-70) ; UGC Odéon, 6* 
(225-10-30) ; P&ramoast Odéon. 6* 
(325-59-83) ; Mtriguen. 8- (3599282) ; 
Publie»* Champs-Elysées. 8- (720- 
76-23) ; UGC Nonmutdie. 8- (563- 
16-16) ; Nnonte. 14- (335-21-21). - 
VJ. : Rex, 2- (2368393) ; Bretagne, 6- 
(22257-97) ; FMamount Opto, 9- (742- 

' 56-31) ; Fauvette, 13- (331-56*86) ; Ma- 
ttel. 14- (539-5243) ; Montparnasse 
PathÉ, 14» (320-1206) : UGC Couwen- 

. tian, 15» (5749340) ; PsthéCïidiy. 18» 
(5224601). 

-LE MARIAGE DU SIÈCLE (Fr.) : Gan- 
mntBaBu. 1- (29749-70) ; RicfaeUen, 
2* (233-56-70) ; Impérial, 2* (742- 
7252) ; Ctamr Palace. 5- (35407-76) ; 
Pa ram oant Odéon, 6» (325-58-83) ; Câb- 


lée. » (359-2946) ; Geotge V. 8» (562- 
4146) S Saint-Lazare Pssqukr. 8* (387- 
35-43) ; Paramoant Opéra, 9» 
(74256-31) ; Bastille, 11» (307-5440) ; 
' Athéna, 12 (3430065); Nation, 12> 
(343-0467) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; Fauvette. 13» (331- 
6G-74) ; Pa i a nno ui it Galario, 13* (580- 
1803) ; Mnsmar. 14» (32089-52) ; Mis* 
.treL 14» (539-52-43) ; Paramoant 
.Montparnasse, 14» (335-30-40) ; 
Conv enti on Saint-Charles, 15» (579- 
3300) ; Ganmont Co n v enti on. 15» (828- 
4227) ; Murat. 16» (651-99-75) ; Paza- 
moontt MaSkx. 1> (758-2424) ; Patbé 
Wenlar, 18* (5224601) ; Ganrixtte. 20* 
(636-1096). 

LE MYSTÈRE ALEXINA (R.) : Studio 
delà Harpe, 5» (63425*52). 

IE NEVEU DE BEETHOVEN (Fh-AIL, 
▼. an^.) : Epée de bob. S* (3376747). 

LA NUIT PORTE JARRETELLES (Fr.) 
(*) tDenfêrt, 14 (32141-01), 

NO MAN*S LAND (Fr.-etrê.) : 14 Jnflkt 
Racme. 6» (326-1968). 

NOTRE MARIAGE (FbPtat.) .-Denfat. 
19 (321-41-01). 

ON NE MEURT QUE DEUX MRS 

• (Fk) rRcx, 2 (2368393) ; CSné Bean- 
boerg, > (271-52-36) ; UGC Montpar- 
nasse, 6» (5749494) ; UGC Odéon. 6» 
(225-10-30) ;Marignaa.8» (35992-82) ; 
SamtrLaaere Passer, S 1 (387-3543) ; 
UGC BSarntz, 8» (562-20-40) ; UGC 


PALAIS DES SPORTS (8284090). 
20 b 30 : Julu César. 

PLAEANŒ (3200006). 20 fa 30 : 
Libertango. 

POCHE (5489297) , 21 h : l’Econuflenr. 
PORT E SAINT-MARTIN (607-37-53). 

20 h 30 : Dieu, Shakespeare et mot 
POTTNIËRE (2614416), 21 b : Double 
Foyer. 

QUAI DE LA GARE (585-8888). 19 h : 

EHophora ;21 h:BaaL 
RENAISSANCE (208-18-50). 21 h : ks 
Voisins du dessus. 

SAINT-GEORGES (8786347), 20 h 45: 
On m'appdle EmBie. 

SPLKNDÏD SAINT-MARTIN (208- 
2193), 21 hTNnltdTvtcue. 

STUDIO DES CHAMPS-ÏXVSÉES 
(723-35-10). 21 h : fat de Water- 

loo. 

TAI TH. D’ESSAI (278-10-79). I : 
20 h 30 : Dialogua en tenne de tringk ; 


cinéma 


niu de trebeaïf(**) i 


La Cinémathèc 


CHAOXOT (7842424) 

16 fa. Adaptation à récran du Miséca- 
bfcs, de Victor Huas: ks Misérables, de 
R. Bokshmdd (u) ; Rétrospecti v e War- 
ner Bros (1950-1985) : 19 b, le 
de jazz, de M. Curtiz (va) ; 21 fa. Hom- 
mage à L Bogman: H pinit sur notre 
amour (va). 

BEAUBOURG (278-35-57) 

7* Festival de Btenitz : 15 h. fat Catabnw 
nationale, de L. G. Bcriaoya (vjx, S4. fir.) ; 
17 fa. Pstrimnine 1 de L. G. Ber- 
langa (ta, a.-t &.) ; 19 lu Dis ans do ci- 
néma français i redécouvrir : M. Albert, cfe 
J- Renard. 


BREAKFAST CLUB CA* VA) : 

George V, 8» (5624146). 

LA CHAIR ET LE SANG (A* va) (*) : 
Forum, 1- (297-53-74) ; UGC Danton. 
O (225-1090) ; UGC Enteaga, P (563- 


5624146) ; Par- 
ÿ). - Vi : Re*. 
Mtetparnasre6» 

1 V * IÜvJtwI v 


Gare de Lyon, 12> (343-01- 
tte, 1> (331-5686) ; Images, 


OBOOSE ME (A^ va) : Epée de Bon, 5» 
(3376747) ;Riako,19* (6078761). 
G9EON06 (ftv-A.) : La Géode» 19» (245- 
6680). 


GOTFON CLUB (A, va) : CSaoctes, 6» 
(633-1082) ; Bote i fim, 17» (622 
4421). 

DANCE WITH A SZBANfflX (BriL, 
va) : UGC Danton. » (225-1230) ; 
UGC Rotonde, » (5749494); UGC 
MartenL » (561949S). 
DANGEREUSEMENT VOIRE (A, 
va) : SûtâfiM, » (326-79-17); 
Paramount-OdéOn, 6- (325-59-83) ; 
George V.S* (5624146) ; Marigmm, 8» 


BBU THEATRE MONTPARNASSE H 

Myriam de Cokxmbi 

FRANÇOISE JÜT* _ MARCEL 

FABIAN CS? BOZZUFH 


CALENDRIER 
DES ADMINISTRATEURS 
DE CONCERTS 

|BACH:kateli<l.«re»ree' 

Mmnb dates Bd 

IM IteWtenSOHAiten 

22oct20h46 a***tmmm 

IOU.3FNAC _5SS*StSS_ 


Les exclusivités 


ALAMO RAY (A-, va) : Forera Oricnt- 
Etereu, 1- (2334226); Quintette. 5* 


ROBERT 

RIMBAUD 


BwtipilBfflUiInlm 
ÛRQESIHE K CHAMBRE DE HWG 
Direction : Akin BOULFROY 




GENEVIEVE 

FONTANEL 



Ss.Va aes Arcrèîrse.-â 


du T au 26 octobre 20 h 30 


Peter Wyssbrod 


AMADEUS (A, va) : VendOme, 2» (742 
97-52) ; Panthéon (Hsp), 5» (354 
1504); Lacunaire, 6» (5446764); 
Georgo-V, 8» (5624146). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A- vJ.) : Français, 9» (770- 
gMJ ; Mcnnpi— a Patbé, 14» (320- 

BABY (A, té) ; Napoléon. 17» (267- 
6342). 

LE BASER DK LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Briau, va) : Studio Cqjaa, 9* 
(3598982). 

BBDY (A-, va) : Qnmtette, 5» (633- 
7938) ; Eha&s Lincoln, 8» (35966-14); 
Espace Gâte, 14 (3279594). 

LES BOURLINGUEURS (A, vÉ) : 


(359-9282) ; Normandie. 8» (563- 
16-16). - VX : Roc. > (2368393) ; 


16-16). - VX : Rut. > (2368393) ; 
PanmOBOt Opéra, 9" (74256-31) ; 
Mantparnaue Patte, 14» (320-1296); 
Gaumont Sud, 14» (3278450) ; Pare- 
mram t Mafllnt , 17» (7586464) ; Images, 
18» (5224794). 

LA DÉCHIRURE (A, vX) t Opéra 
T^gfat,> (2966256). 

DUBT (Ft-Bete.) (*) ; Forum Orieot- 
ExprcM, 1- (2334266) ; Quintette, 5- 
(03-79-38). 


Bonlevard, 9* (574-9540) ; Nation, 1 > 
(3439067) ; UGC Gare de Lyon, 12» 


®*3)ï (34391691; p| 

Sg’: SïïMï 

rente Mon 
14 Juillet 


Paremomtt Galaxie, 13» 
UGC Gobefins, 13- (336- 
al. 14* (5396243) ; Bieo- 
unasse, 15» (5442592) ; 
eangrenelle. 15» (575- 


79-79) ; UGC Convention, 15» (574 
9340) ; Marat, 16» (65199-75) ; Para- 
ntount Maillot, 1> (758-2424) ; Images, 
1 8-^ 224794) ; Secrétait. 19» (241- 

OWNOKO (Ven.) : Utopa Champnllian. 
5» (3268465). 

PA U . RI DER (A^ va) : Paramoant City, 
8* (56245-76). - VX ; Panunoait 
Opéra, 9* (742-5431). 

PARS, TEXAS (A, va) : UGC Mar- 
brai, 8- (561-94-95). 

PAROLE DE FUC (Fr.) (•) : UGC Bou- 
levard, 9» (5749540) . 

PERFECT (A_ va) : PufaScs Matignon. 
* (359619H; _ YX : UGC Boulevard. 
9» (5749540). 

POUCE (ft.) : Ganmont Halles, 1* (297- 
49-70); Berlitz; 2» (7426063) ; Bkfae- 
Bm, 2- (233-56-70) ; Bretagne, 6» (222 
5797) ; HantafeuîDe. 6» (633-79-38) ; 
Ambassade, 8». (359-1998). 


\ ; Images, 
19- (241- 


Pranmat Opère, 9* (7426661) ; Pnu- 
nxmnt Mootpannuse, 14» (335-3040). 


UNE HISTOIRE SIMPLE QUI VA AU DELÀ 
D’UN EXCELLENT DIVERTISSEMENl - REMAJtQUABlf! 
PIERRE MARCABRU (LE FIGARO) 


“Hommage au théâtre" 


'Tout Shakespeare résumé aux seu- 
les scènes de meurtres, de batailles 
et de suicides' 


BRAS DE FER ( 

1- (29749-78);] 
Qnny-Pslaco, 5» 
aade, 8- (359-194 
» (5622040); 


FOYER DU 1~ ETAGE • NOUVELLE FORMULE 
ASSIETTES GOURMANDES ET VINS CHOISIS 

MARDI A VENDREDI A PARTR DE 19 H * SAMEDI DE 20 H A 21 H 15 
WM ANCHE s «THfcDfeHR» A PARTIR UE 18 H 


LOCATION 271.44.50 

32, rue des Francs-Bourgeois 3 ? 


te, 2» (7426033); 
•467-76); Ambaa- 

IBa rr l Vf, mir im» | 

nunar, 14» (320- 


; Ganmtaii Conv enti on, 15- (â- 


P*AZEL (ML, va) : Dinu a ricre . 14» 
(3203049). 


EMMANUELLE IV (**) : Georgu-V. 8» 
(5624146). 

ESCALIER C (Fl) : Gnocfaes Sate- 
Gennain, 6» (630-1082) ; Ambnaade, 8* 
(359-1998); Pa remourt Mo n tât aim e. 
19 (335-3040)- 

L’ÉVEDLLÉ DU FONT DE L'ALMA 
(Fl)^: Lee 3 Lnaunhams, 6» (632 

LA FEMME PERVERTIE (II, vX) 
(**) : MnMDe, 9» (770-7286) ; Ritz, 
1» (606-5860). 

ELLE A PASSÉ TANT D’HEURES 
SOUS LES SUNLIGHTS (Fr.) : Bona- 
parte, 6» p 26- 1212) ; Ofympu Entre- 
pôt, 14- (543-9941). . 


LOC 322.77.74 ET 320.89.90i 


LES PETITS MATHURINS LOC.265.90.00 


wrm 


La Ville de Paris présente le 
XXIII e FESTIVAL INTERNATIONAL DE DANSE DE PARIS 


"ON NE SAIT COMMENT" 

avec Hahnabla autorisation du MARIA ABBA 

Cie JEAN BOLLERY 


LES FILMS NOUVEAUX 


CB^TRE GEORGES POMPIDOU 
du 30 octobre au 1 8 novembre 1 985 

FORUM DE LA DANSE 



Gnq compagnies françaises Six compagnies étrangères * 

Location sur place et par téléphone : 274.42.19 TU. de 14 à 19 h. 


i ^ 

I A F F A I R t c 


OPERA 

THEATRE 


A F F A I R F R CUt. TU R El. LFS 


THÉÂTRE DES CHAMPS ÉLYSÉES 
du 4 novembre au 1 7 novembre 1 985 

THE DANCE THEATRE OF HARLEM 


SOIR& HORS ABONNEMENT 


• MERCREDI 23 OCTOBRE â 20 h 30 : en coproduction avec repéra 
royal de WaUontê- 


Location sur place, par téléphone 720 .36.37 agences et FNAC 


— FESTIVAL HORS MURS — T" 

MAISON DES ARTS DE CRETEIL 
du 1 8 octobre au 24 octobre 1 985 

MUBRAY LOUIS DANCE COMPANY 
DAVE BHUBECK QUARTET 


LA TRAVIATA - Verdi 

Cl GJBAULT, A. BOURSEILLER , Al SE BAN. R. VARDA, L AUB&ffl, 
Z. SOCO. N. CHRISTOU 1 W. PtOLLET. 


• JEUDI 28 NOVEMBRES 20 h 3a 


LA DAME DE PIQUE - Tchalkovsky 

J. KALTENBACH, P . IONESCO. 


Location sur place et par téléphone 899.18.88 


MARD1 10 DÉCEMBRE à 20 h 30. 


la^ùanae ceàt... Zepetto 


LES PERSES - Rzewskl 

D. MASSON, C GANGNERON. 


Renseignements: (8) 332-04-43 


LE DERNIER' JOUR D’UN 
CONDAMNÉ, film français da 
Jcanifebd Mo ngr cdic u ; Lattes, te 
(2784786). 

MALOMBRA (~), fibn italien de 
Bruno Gabmro, vf : Pazumount 
Marivaux. 2*. (2968040); Psre- 
monnt Galaxie, 13» (580-1893); 
P aiam o n at Mantpanmaae, 14» (335- 
3040) ; Paramoant Orléans, 14» 
(5404591). 

EMFTY QUARTES, UNE FEMME 
EN AFRIQUE, fibn fiançait de 
Raymond Depardon : Ciné Beau- 
bourg, 3» (271-5266) ; Salnx- 
André-des-Arts, 6» (32648-18); 
Qysées Lfaxtea, 8» (359-36-14); 
Pareatet» , 14» (3352161). 
FUREUR SAUVAGE, film américain 
da Artinrr Dmk, vX : Bnamount 
Cky. 8» (56245-76); Puamooit 
Gobefins, 13* (707-1228) ; Para- 
mount Mrartpariîiac, 14». (335- 
3040) ; Paremount Oriéant, 14» 
(5404591) ; Convention âainfc- 
Cbaries, 15» (579-33-00). 

OSFEQ, flbn fisnco-taEen de Claude 
Goratta : UGC Champ t - E lyaéca, 8" 
(5622040). 

PAPA EST. EN VOYAGE 
D’AFFAIRES, film yougoslave 
d*Emir lCnvturica, Y.O. : finiwww 
Haflos, 1* (29749-70) ; Berlitz. 2» 
(742-60-33) ; Trois Luxembourg, > 
(633-97-77) ; Saint-Germain 
Hncfaetta, 5> (63363-20) ; Saint- 


4227) ; Victor Hugo, 16» (727- 
49-75); Patbé CUcby, !*• (522- 
4691). 

QuitlN KELLY, fibn n nt ri e» ï« 
. (nonvdk reoîoD inédite), d’Eric 
vu Stroheim : Reflet Logos, 5» 


(3544264) ; 14 Juillet Parnasse, 6» 
(3266890); Reflet Balzac, 8* 
(561-1060) ; 14 JmUct Bastille, 1 X- 
(357-9091). 

QUE LA VÉRITÉ EST AMÈRE, 
film français de Alain Brunet : 
Action Christine, fr (329-11-30). 

BAMBOU, film américain de George 
F. Coamatoa. V.O. : Forum, 1« (297- 
5274) ; Ciné Beanbotug, 2 (271- 


3236) ; HautcfeniUe. 6» (632 
7238) ; Paremount Odéon. 6» 
(325-5993) ; Marignaa. 8» (352 


9292) '; Ptaamoaiit Cky, 2 (562 
4276) ; UGC Normandie; » (562 
16-16) ; Parnassiens, .14» 
(32060-19) ; . Krnopanorama. 15» 


(306-5060) ; Murat,' 16* (651- 
9275). - VX: Grand Rer, 2- (236- 
83-93) ; UGC Montparnasse, fi» 
(5749494) ; Marignan, 8» (352 
9292) ; P mimoun t Opère, 2 (742 

- 56-31); UGC Bonlevard. 9» (574- 
9540) ; BasriQe, 11* (307-5440) ; 

■ Nation, (343-0467); UGC 
Gare de Lyon, 12 (3439169) ; 

- P&nuno&ot Galaxie, 13» (580- 
1893); UGC Gobefins. 13» (336- 
224 4) ï Ganmont Sud. 14» (327- 
8460); Mont parn asse Parte, M* 

' ( 320 - 1296 ); Convention Saint- 

- Cfanrioa, 15» (5796200) ; UGC 
Oonventfa», 1S> (5749240) ; Pan- 
mmmt. MaiQet, 17» (758-24-24); 
Patbé Wepler, 18» (5224691) ; 

.- Soctetan, 19». (246-7799) ; Gam- 
betta, 20* (636-1096). 

DEUXIÈME FESTIVAL DU FILM 
ARMENUÜ'L PiiBiffl m |i{|Q9 
dfi*,.V.O.; Studio 43, 9» (77(2 
6 240j .^Vtdr nifarique « FESTI- 


AadrédahArtt, 6» (32690-25) ; 
Pagode. 7- (7021215) ; Colisée, 8» 
(3522946); Publias Champt- 
Hytecs, 8» (720-76-23) ; 14 Jafilet 
Bastille, U» (3579281) ; CHymrêe 
EntrepSt.14' (5439941) ; 14 JaO- 
Jet BeaugreaeUe (57279-79). - 
VX: Rkbefieu, 2» (23256-70); 
Saintr Lazare Pasqunr, 8» (387- 
35-43) ; Gamnopt Sud, t4» (327- 
84-50) ; Miramar, 14» (32099-52) ; 
Gaumont Caaveatiaa. 15» (828- 
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SPECTACLES 


■ ' P ? RC K 9 YaL (*riU VA) Î Ont Bm. 
*?®8. 3* (271-52-36) ; Reflet Médias, 

m2u > iv?Piî UGC “»»** StfS 

' 8&52%: ^ *- * 

P*OPS (Fr.) : Forum Onu w«r— » i* 

*• fnrnuS S JÎ“- * wES) j 

* UvK- Odéoo, 6* (225-10-30) : Qem» Y 
8* ( 562-41-46) ; Biarritz, 

?; S^H«p49-(7?0.3iÆ; ( UcÈ 

; Gobefim, 13* (336-2344); Gttmmi 
Sud. 14* (327-84-50) ; PanàjÏÏTlï 
- MontU™Tl?(327 

52- 37) ; UGC Convention, is* fs?4- 

9^0): PWM Æ^cs^iï); 

Seerten, 19» (241-77-991) ■ ÏWW 
20* (364-51-98) . ” * 

'. LE 4* POUVOIR (Fr.) : Forum, 1- (297- 

53- 74) ; R ex, > >-4 W 

2* (742*72-53 
79-17) . . _ 

UGC Rotonde, 6* (574-94-94) ; ÜGC 
Barntz, 8* (562-2040) : Marignaa. g* 
(359-92-82) ; Nation. 12- (343-04-67) ; 
Fauvette, 13* (331-60-74) ; Mistral. 14* 
(539-52-43) ; Montp^naoB P^éT 1* 
> (320-12-06) ; SüTImLi, 

!» <579-33-00); U JmUet Beugre- 
adlc, l» (575-79-79) ; PalhfiOkfcy. 18» 
(522464)1). 

RAN (Jap., ta) : Gaumont Hatka. 1* 
(297-49-70) ; HnutefcuIUe, 6* (633- 
79-38) ; Le SamtGcrmrâdesJrea, 6» 
(222-87-23) ; Pagode, 7* (705-12-15) ; 
Garoiont CWip^Elyxéca, 8* (359- 
04-67) ; Marignaa, é> (359-9242) ; 
14 Jnffla Bastille, 11* (357-90-81); 
Esemial Panorama, I» (707-28-04) ; 
PLM Saint-Jacques, 14> (589-68-42); 
14 Juillet Beaugrendle. 15* (579- 

(iSSioS 8 ”!^ ^aSS^ThS. 

— vj. a uefinz, y (742- 
60-33); Ricbebou. 2 * (233-56-70) ; 
IbwUéL » (742-72-52) ; Fauvette, 13* 
(331-56-86) ; Montparnasse Palbé, J4* 
(320-124)6) ; Gaumont Canveatian, 15* 
(82842-27) ; Pazfaé CHchy. 18* (522- 

: RASPOÛnNE, L'AGCBDE (Sov, v.a) : 
Panthéon, 5* (354-1504) -.Corna. &• 
(544-28-80). - VX : Paramonot Ma» 
vaut, 2* (296-8040). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MFNT (A., t.o.) : Forum Orient 
Express. 1- (233-42-26) ; Ciné Beau- 
boa T8. y (271-52-36): Studio de la 
Harpe, 5* (634-25-52) ïUOC Danton, 6* 
(225-10-30) ; Biarritz. * (562-2040) ; 
Colaée, 8" (359-2946) ; 14 Juillet Bus- 
tille. 11 * (357-90-81); Eacnrial, 13* 
(707-28-04) ; UGC Gobe&tt. 13* (336- 
23-44) ; 14 Juillet Beaugrendle, 15* 
(575-79-79) ; Gaumont Convention. 15* 
(8284227). - VX : Beditzr&frz- 
6003) ; Moctpamos, 14* (327-52-37). 
LES RIPOUX (Fr.) : Capri. » (508- 
1 1-69) ; Lucernaire, » (544-57*34); 
Ermitage, 8* (563-16-16). 

LE ROI DAVID (A_ ta) : Parunxjunt 
Me-cnry, » (562-75-90). - VX : Para- 
mount Opéra, 9* (742-56-31) ; B-rilte . 
11* (307-5440) ; UGC Gobdim, 13* 
(336-23-44) ; P&r&momt Montparnasse, 
14- (335-30-40) ; Images, lî- (522- 
47-94). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE CA-, 
va) : PammcMus Odéon. 6* (325- 
59-83) ; Ambassade, » (359-1908). - 
VJ : Parazaomu Marivaux, > (296- 
8040). 

LA ROUTE DES INDES (A, va) : 

Reflet Balzac. » (561-1060). 

SHOAH (Fr.) lOiympic, 14* (54443-14). 
STOP MAKXNG SENSE (A^ ta) : 
Escortai Panorama. 13* (707-2804) 
(h.sp.). 

STRANGER DSS LA. ta) : CSaocbes, 
6* (633-10-82) ; Calypso. 17- (38 0- 
30-11). 

STRANGER THAN PARADER (A_ 
V.O ) : Epée de Bois, 5* (337-57-47). 
SURWAY (Fr.) : Saint-Germain ViDagc, 
»t633^3-20):r ----- - 


; Studio Gatando (h. sp.) 

» «354-72-71). 

TERMZNATOR (A., vX) : Arcades. > 
(Z* 3-54-58). 

THE SHOP AROUND THE CORNEB 
(A- VA) : Action Christine, fi* (329- 
11- 30) : Mac Malte». 17* (380- 2481). 
TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Forum. 1- (297-53-74) ; RSche- 
Uai. 2* (233-56-70); HaatefaôBe, 6* 
(633-79-38) ; PnUws Saim-Gcrmain, 6* 
(222-72-80) ; Ambassade, 8* (339- 
1908) ; George V. 8* (562-4146) ; 
Français, 9* (T70-3348) ; Athéna. 12* 
(343-0065) ; UGC Gare de Lyon, I» 
(343-01-59) ; Fauvette, 13* (331- 
60-74) ; Mistral, 14* (539-5343) ; Mom- 
paraos, 14* (327-52-37) ; Pa rn ass ie n». 
14* (335-21-21) ; 14 JuüJet Beangre- 
nelle, 15* (575-79-79) ï Gaumont 
Convention. 15* (82842-27) : Mayfcû. 
1 (r (525-27-06) ; Psthé Clichy, !» (522- 
464)1) ; Gambetta. 20 1 (636-10-96). 
W1TNESS (A, v.a) : Quintette. 5* (633- 
79-38) ; Gcorge-V, » (56241-46). - 
VX : Moutpanos, 14* (327-52-37). 
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Le « petit théâtre» de la route 


Ett-cn cris vous avez romar- 
<*té cas drôfes de petits mage- 
an®* qui sa baindant parfois 
entra deux émissions, ils font 
deux, trois minute*, c'est i peina 
si on les remarque, cfic. dae, 
cT est-quoi-qui 7 déjà fini. 

La 5 octobre, par exemple, on 
a vu sur TF 1 des petites gra- 
noutRes vertes qui circulaient à 
toute vitesse dans un dessin 
(f animation, puis un clip à écri- 
tiffe électronique sur une chan- 
son de Charles Trenet (Natio- 
nale 7)... puis uns parodie de jeu 
télévisé avec faux automobiliste 
concerné par de faussas ques- 
tions. Le samedi suivant, même 
heure — 18 h 30, — autre « petit 
théâtre s avec deux bonnes 
SOBurs à cor ne tte polémiquant à 
foute vitesse sur des jeux de 
mots : «Ceintes et sauvas.» 
Assez Idtch cette fois, humour 
entre deux aeux. 

surprise, c'est un ministère — 
le ministère de l'urbanisme, du 
logement et des transports - qui 
produit ce minuscule hebdoma- 
daire de la Sécurit é routière inti- 
tulé «La route bleue». On ne 
nous a pas habitués à ce ton 
dans (as c Institutions » (sauf 
avec «Messages», le pétillant 
magazine des PTT diffusé en 
1984). 

Le rythme. La manière, sont 
ceux de la publicité. La principe 


est d' affleure le môme, il s'agit de 
lancer un m ess age précb et bien 
«ciblé». Les sketches sont les 
enzymes gloutons qu dévorant 
les comportements psychologi- 
ques Stéréotypée qui favorisent 
les accidents de la roui». Ton de 
parodie. PubKc jeune. 

Le même ministère propose 
une autre émission, qu’on voit le 
vendrai sur FR 3 vers 21 h 30 : 
« Quelques mots pour le dire ». 
Le registre est absolument diffé- 
rent. il faut sensibiliser un 
«large» public sur les consé- 
quences concrètes des accidents 
de la route. Voix off, puis 
visage... un homme, une femme, 
victime ou témoin d'un accident, 
raconte... Le 4 octobre, une 
jeune fHle. Graziella Paddou. 
disait comment eHe avait été 
heurtée per une voiture à la sor- 
tie d'un bal, à l'âge de cfix-neuf 
ans. Elle en a vingt-six 
aujourd'hui, c'est une jeune 
femme brune qui parie de sa 
bagarre pour vivre, pour ne pas 
mourir, et pour continuer cepen- 
dant. .La 1 1 octobre, un père 
expliquait I* accident qui a tué 
d'un coup ses deux filles et le 
fiancé de Tune rfedes. Un auto- 
mobiliste ivre... Trois minutes, 
pas plus. Vingt témoignages. 
Efficace. 

CATHERINE HUM8L0T. 


Fusion entre Telepictures 
et Lorimar 

Mariage à Hollywood 


A Hollywood, les stars des 
années 80 sont des entreprises et les 
mariages qui défrayent la chronique 
s’appellent fusion, OPA ou prises de 
participations. Lorimar et Telepic- 
tures qui ont convolé la semaine der- 
nière, ne sont pas des «majors» de 
la production audiovisuelle, 
puisqu’elles sont classées respective- 
ment au 63 e et au 89* rang des entre- 
prises du secteur. Mais elles incar- 
nent parfaitement ces succès story 
qui font partie de la légende du busâ- 
is américain. Lear croissance 
spectaculaire aussi bien que leurs 
confortables marges bénéficiaires 
passionnent le milieu bancaire. 

On ne présente plus Lorimar 
depuis que le succès de Dallas a ins- 
crit son nom sur la quasi-totalité des 
petits écrans de la planète. Mais le 
feuilleton, qui cavale encore en tète 
des sondages sur CBS cette année, a 
fait un peu oublier les antres acti- 
vités de la société. Lorimar produit 
aussi des films de long métrage, pos- 
sède un catalogue de quatre mille 
heures de programmes, a investi 
récemment dans la vidéo et contrôle 
deux grosses agences de publicité. 
Sa situation financière lui a permis 
de lancer il y a trois mois une offre 
d’achat sur 15 % du capital du géant 
Warner. 

On connaît moins bien, en France, 
Telepictures. Son jeune fondateur, 
Michael Salomon, a débuté en dis- 
tribuant en Amérique latine de 
vieux filins d’Uniled Aitists, «une 
bobine dans une main, un révolver 
dans l'autre, comme récrit joliment 
le Wall Street Journal La môme 
agressivité commerciale a fait mer- 
veille sur le marché de la tâévision : 
depuis cinq ans, Telepietnrcs distri- 


bue aux stations locales, avec un 
spectaculaire succès, des vieilles 
séries des unéas 50 telles que 
«Mon Martien favori» ou «Lucy». 

La jeune société réinvestit immé- 
diatement ses bénéfices pour diversi- 
fier ses activités. EHe se spécialise 
Hans la distribution de programmes 
pour enfants, puis édite des maga- 
zines tirés des séries («Muppct», 
«Barbie», «Les maîtres de r uni- 
vers»). En 1984, Telepictures se 
paye cinq stations de tâévision et 
commence â produire ses propres 
programmes, toujours financés par 
des pré-ventes aux stations locales. 
Cette année, Telepictures peut se 
vanter d’avoir cinq programmes sur 
les écrans américains aux heures de 
grande écoute. Parmi eux, «Thuo- 
dercats », un dessin animé 
qu’ Antenne 2 vient d'acheter, et le 
très populaire «People court», où 
un juge de paix à la retraite règle de 
vrai? différents entre téléspecta- 
teurs, leur épargnant ainsi d’aller en 
justice. 

Le mariage de ces deux pure pro- 
duits du nouvel Hollywood peut 
constituer un groupe important dans 
l'audiovisuel américain. Lorimar est 
bien implanté sur les grandes 
chaînes nationales et les ventes 
internationales. Telepictures tient le 
marché des stations locales. Réunis, 
leurs catalogues de programmes très 
complementaires totalisent plus de 
sept mille heures. Rassemblés, leurs 
chiffres d’affaires dépassent à peine 
les 400 millions de dollars, mais Q 
croît de 40 % environ par an. Rupert 
Murdoch et Ted Turner n’ont qu’à 
bien se tenir. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


L’AUTRE JOURNAL 


FAIT SA RENTREE 

t£ NUMERO 8 EST EN VENTE 


MARGUERITE DURAS : , 

Greenpeace et la gauche 

GILLES DELEDZE^^ 

APARTHEID : reportage de 

Marie-Laure de Decker 


Jeudi 17 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 
20 h 35 Feutttetoii : Las oiseaux a* cachant pour 
mourir. 

De D. Duke. D’après le roman de C. McCuUoogh. ndapt. 
C. Cuber. Avec R. Chamberlain, R. Ward, B. Brown- 
Sixième et dernier épisode. Datte, qui a üi ordonné 
prêtre, annonce son intention de retourner comme curé 
de paroisse à Drogkeda. Le malheur frappe. Tentant de 
vêtir en aide à deux nageurs, il se note, le chagrin de 
Meggfe est ins outenabl e. Saga familiale dans te décor 
des ponds domaines australiens. 

22 h Los jeudi» de P in form a tion ; In f uv l a i o a . 

Magazine d*A. Deavers, P. Pic, M. Albert, J. Deconwy 
et B. Laine. 

Les enjeux du Pacifique {enfeux stratégiques et éccma- 
ntiques : la présence française ) ; • Pnâm-Penh : la 
• paix » vietnamienne. 

23 h 5 Journet 
23 h 20 C'est* tire. 

23 h 35 Vidéo roque. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 36 Cinéma : les Fantômes du chapafiar. 

Hlm fiançais de C. Chabrol (1982), avec M. Semait, 
C. Aznarour, A Clément, F. Pioquin, C Paolini- 
Uit humble tailleur arminien est à la fols terrorisé et 
fasciné per son voisin d'en face, le chapelier, qu'il Soup- 
contre d'être - l’étrangleur » sévissant dans la ville. Cha- 
brol a tra nsformé le suspense psychologique du roman 
de Simenon enjeu d’orgueil, d’audace et de cynisme. 

22 h 35 Magazine : Résistances. 

Magazine mensuel des droits de l’homme de B. Langlois. 
Dossier : la France du bout du monde (Guadeloupe. 
Guyane, Nouvelle-Calédonie f; la dernier mission du 
Rainbow-Wanior. Musique espérance, après avoir été 
torturé durant les années noires de l'Uruguay. Miguel 
Angel Estrella fonde • Musique Espérance -. 

23 h 50 Journal. 

0 h 15 Bonsoir les clips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 
20 h 36 Histoire d'un jour : 21 juin 1943. qui a 
peur de Klaus Barbie 7 

Emission de P. Al fond et M. Dugowson. 


i a peur de cei anden capitaine des SS? Qui a peur 
ce criminel nazi accusé d'avoir tué ou fait tua- plu- 
sieurs milliers de personnes ? Son procès peut-il faire 
éclater des vérités qu’il vaudrait mieux ne pas 
entendre ? L'équipe d’Hisioire d’un jour va tenta de 
répondre à ces interrogations et à d'autres- Des témoi- 
gnages nombreux et signifiants. 

22 h 10 Journal. 

22 h 35 Maiésime- 

23 h 5 Série î Coup de cour. 

23 h 10 Préluda à la nuit. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h. la Révolte des Hattouks ; 17 h 15, !k de Transe ; 
17 h 30, Edgar, le détective cambrioleur ; 17 h 55, Tout sur 
la région ; 18 h. Rendez-vous avec votre région ; 18 k 35, 
Quoi de neuf?; 18 5 55, HeDo, Moineau!; 19 h S» Atout 
pic; 19 b 35, Un journaliste un peu trop voyanL 

CANAL PLUS 

20 b 35, Local hem. (film de B. Forsyth ; 22 h 30. La hyène 
i nt répide , film de J. Chan ; 8 h. Gorge profonde, film de 
D. Damiano ; 1 h, HUI Street Blues ; I b 45, Rue du e ta fc rcm : 
spécial Australie. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 Manuscrit tronvé i Saragosse, de Jean Potocki. 
Avec C. Hamsy. S. Sanluy, J.-C. Durand — 

21 b 30 Voealyse : libre parcours voix, avec P. Gallet, 
soprano, A. Munier, ténor et C. Cebro, piano. 

22 b 30 Nfdtsfasgnétiqoes. 

0 b 5 Da jour an lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert : Ouverture en ut majeur àc H onore U. 
de Beethoven; Concerto pour piano et orchestre te I en si 
bémol mineur, de Tchattovski; Symphonie a 4 en la 
mineur, de Sibelius, par le Nouvel Orchestre philharmo- 
nique, dir. M. Janowski. soL J. Bolet, piano. 

23 h Les soirées de Francn-Madqne : Aimiez-vous 
Bach 7 A 23 b 5 Maurice Jiubert. 


Vendredi 18 octobre 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

10 h 25 ANTIOPE 1. 

10 h 55 Le chemin do* écohers. 

Pmi-»"" du CNDP. 

11 h 15 La Uns chez vous. 

11 h 30 La* jour* heureux. 

12 h 2 Tournez... manège. 

13 h JoumaL 

13 h 50 Série : Chapeau malon et bottes de cun-. 

14 h 45 Temps libres.. . 

As Salon neige et montagne (età 16 h 30). 

16 h S érie î Au nom de la foL 

17 h 10 La maison de TF 1. 

17 h 30 La chance aux chansons. 

18 h Salut Isa petits loups. 

18 h 30 Mini-journal pour ISS jsunss. 

18 h 45 FeuBlaton : Santa Barbara. 

19 h 15 Jeu : Anagram. 

19 h 40 Cocorioocoboy. 

20 h JoumaL 


sur tous les accessoires 
de salie de bains et ce 
soir, vendredi, nocturne 



jusqu a 
20 h 30 à la i 


20 h 35 -Lejeu de la vérité: Jean-Paul Belmondo. 
Emarioc de Patrick Sabatier. 

22 h 5 Téléfilm : l'Epi d’or. 

Scénario de J.-J. Bcaeix et O. Merganh. Réal. F. Caze- 
neuve. Avec J.-N. Brouté, C. Murilk>... 

Quoi de plus traditionnel qu’un voyage de noces à 
Venise ? Sauf st des jeunes provinciaux, bloqués d 
Ports, échouait dans l’arrtire-boutlque d'une boulange- 
rie. U beau rêve se dégrade. Les James gens se retrou- 
vera face à leur solitude A partir d’une trame assez 
ténue. Fabrice Cazeneuve a su créer une atmosphère. 
Subtilité, sensibilité, finesse. Sophie Cqffanl et Jean- 
Noël Broute sont remarquables, dans leur maladresse, 
leur naïveté 

23 h 30 Journal 

23 h 45 Tapage nocturne. 

Fjniwion de G. Foucaud. 

Reportages sur le Festival de Montreux ; les fantasmes 
sexuels : les questionnaires de police; Clips et ckamons 
avec Stevie Wonder, Eurythmies... 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

6 h 46 Télématin. 

10 h 30 ANTIOPE- vidéo. 

11 h 30 Les rendez-vous <T Antenne 2. 

11 h 35 Reprise : Terre des bâtes. 

12 h Journal et météo. 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 30 Feuilleton : Histoires à suivre. 

14 h AtqcMird'hui la vie. 

15 h Série : Des agents très spécieux. 

15 h 50 C'est encore mieux l'après-midi. 

17 h 30 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : La trappe. 

20 h Journal. 

20 h 30 Loto sportif . 

20 h 35 Feuilleton : Jeu. set et match. 

RéaL M- Wyn. Avec B. Rouan. H. Guybet. M. Baquet 
(premier épisode)... 

Arnaud, dix ans. fils d’un modeste restaurateur qui 
n’aime que le foot, est soudain pris de passion pour le 
tennis. A force de persévérance, il participera au cham- 
pionnat de France benjamin. Après avoir rendu le tennis 
populaire, la télévision s'attelle à faire du tennisman un 
héros de feuilleton. Le parcours d’un jeune champion, 
FenmAnement. les sacrifiées mais aussi l'aspiration à 
- autre chose • pour parvenir enfin à la vie - mythique 
et réelle -de palace m palace. 

21 h 30 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème ■ Les gronda familles ». sont invités : 
Arnaud Çhaffanjon (l’Année prindère dans le monde), 
Serge Lents (Vladimir Roobaiev), Anne Pons (la Villa 
irlandaise), Isaure de Saint-Pierre (Monsieur le mar- 
quis) , Jacques Serguine (Je suis de la nation du loup). 

22 h 45 Journal. 

22 h 55 Ciné-club : L'amour é la chaîne. 

Film français de C. de Givray (1964 ) , avec V. Ciangot- 
rini. P. Pradier. J. Yâmtt. J.-M. Fertcy, Amarande (N.). 
Une jeune fille qui n'arrive pas à gagner sa vie se prosti- 
tue par révolte. Elle tombe eux moûts d’un souteneur et 


découvre l’horreur du milieu. Un film qui te voulût/ 
socialement utile en attaquant l'esclavage de le prosti- 
tution et la puissance des proxénètes. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions, sauf à 17 k 
où Ton verra sur tout le réseau - La révolte des Hdl- 
douks » ; à 17 h 30. • Les aventures de Thomas Gor- 
don • ; à 17 h 50, « La panthère rose »; à 18 h 55. 
- Rello. moineau /• ;à 19 k 40. • Un Journaliste un peu 
trop voyant*. 

13 h 55 Dessin arwné : Les entrechats. 

20 h 5 Les jeux. 

20 h 30 D’accord, pes d'accord (INC). 

20 h 35 Série : Le parte. 

RéaL D. de la Pateliière cl A. Kantof. Avec Ch. Azna- 
voor, O. Piccolo, J. Winier— 

Deuxième épisode. Le retour de Julien Mauriès. le Jour 
du mariage de sa nièce, n'a visiblement pas fait plaisir à 
tout le monde. Disparu depuis vingt ans à la suite d'un 
krach immobilier, ce fils paria d’une des plus grandes 
familles de Camargue resurgit à vingt-quatre heures du 
délai de prescription. Un feuilleton à « rn Dallas • mais 
mode Ut France. Mimes ingrédients — amour, argent, 
coups bas... - efficacité assurée. 

21.35 Vendrais : Face à la 3. 

Magazine d’information d*A. Campas» et L Barrèze. 
Débat en direct avec M. Deubtn. président du MRG 

{ Mouvement des radicaux de gauche) depuis Janvier 
985 

22 h 35 JoumaL 

22 h 55 Espace francophone 

Magazi ne du anode d'expression française de D. GsBeL 
Du 22 au 27 Juillet 1985 se sont tenus en Côte-d'Ivoire 
les premiers jeux sportifs de la francophonie. 

23 h 25 Série : Coup de cœur. 

Seul survivant d'une famille juive exterminée. 

23 h 65 Préluda è la nuit. 

Diueniroemo en fa, de Mozart. 

CANAL PLUS 

7 h, Gym à gyro; 7 h 15, Cabou Carlin (et à 8 h S et 
16b 55) ; 7 h 46, Top 50 (et è 12 h, 18 h 25 et 20 h) ;8h2S, 
Rue Carnot ; 8 h 50, tes Sous-Doués, film de C. ZxS; 
10 h 15, le code Rebecca ; 12 h 30, Magazine : Direct ; 14 h. 
Jamais (dns jamais, Om de J. Kerahner ; 16 h 10, Winches- 
ter à louer ; 17 h 45, 4 C + ; 19 h, Maritéte (età 19 h 55 et 
20 h 30) ; 19 b S, Zénith ; 19 h 40, Tout s’achète ; 20 b 15, 
Cohicbe ; 20 h 35, Supentars ; 21 h, Gilda, film de C Vidor ; 
22 b 55, Oetegon, film de E. Kanon; 0 h 30, Gorge pro- 
fonde, film de D. Damiano; 1 h 30, PAdAtko, film de 
D. Amar ; 2 b 55, Boxe ; 3 h 55, Camgc, film de T. May- 
2am ; 5 h 50, Hifl Street Blues. 

FRANCE-CULTURE 

1 h. Les Bnits de France-Culture ; 7 h. Culture natta; 
8 b 15. Les eajeax internaciouanx ; 8 b 30, Les c hemins de 
ta connaissance : les fruits de la colère (et à 10 h 50 : Restif 
de La Bretonne) 9 b 5, Matinée du temps qm change : la 
crise du syndicalisme, avec F. de Closets, A. Bergougnioux, 
R. Mourianx et H. Landier ; 10 h 30, Masjqae : miroirs du 
Chili (et & 17 h) : 11 b 10, L’école hors les mors : l'automne 
aux champignons ; 1 1 h 30, Feaflleton : ■ le Parfum de la 
dame es noir», de Gaston Leroux ; 12 h. Pa no ra m a : psycha- 
nalyse ; 13 h 40, On commence— écritures et mises en scène ; 
14 h. Un Brre, des voix ; - k Villa irlandaise», d’Anne Pons ; 
14 b 30. Sélection prix Kalia : dans la chaleur vacante ; 
15 fa 30. L'échappée beOe : reportage è Houston (Texas) ; 
17 b 10, Le pays d'ici, à Limoges ; 18 b. Subjectif ; 19 h 30, 
Les grandes avenues de la science m oderne : l’holographie ; 
20 b. Musique, mode d’emploi : Beethoven en chair et eo 
notes. 

20 b 30 Le grand débat : Je retour du religieux, avec 
J.-M. Domenach. B. Etienne, M. Gauchei et kL Pomian. 
22 b 30 Nais magnétiques. 

0 b 5 Dujooraa JendemabL 

FRANCE-MUSIQUE 

2 h. Les mots de Fkaace-Mosiqoe ; 7 b 10, L'imprévu ; 9 b 5, 
Le matin des maàtiws : Regards sur des musicologues fran- 
çais. la recherche et le goût (a* 5 Marcel Beaufils) ; cravrcs 
de Schubert, Schumann. R. Strauss, Chopin ; 12 h 10, In 
temps ds jazz : les eltingtooieos buissonniers ; 12 b 30, 
Concert -lecture : œuvres de Dufourt, par l’Ensemble de l’Iti- 
néraire ; 14 h 30, Les «niants d'Orphée î métiers du métal ; 
15 h. Histoire de la mnstqne ; 16 h. Les aprèM» de 
FraBce-Musfcfne : la musique maçonnique du XV 11 I* a dos 
jours ; ouvres de Satie, Sibelius. Kouzan. Bondon ; & 17 h, 
Vladimir Horowitz : la rencontre avec Tcseanini ; 18 b 2, Les 
chants de la terre ; 18 fa 30. Jazz d’anjoad’hui : dernière 
édition : 19 b 10 . Les muses en dialogae : 20 h 4, Sonams de 
Scari a tti. par Scott Ross : 20 b 20. A ram-concert. 

20 b 30 Concert (en direct de Donaueschmgen) : Ubungen 
zu Scardanelli. de Hoüiger. par f Orchestre symphonique 
du Sudwestfunk et la Schola Cantonna de Stuttgart, dir. 
C. Gouwald. . 

22 b 20 Les soirées de France-Musique : Canot. Thibaud 
et Cuak jouent Bach ; à 24 h. Musique traditionnelle. 
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Annonça cmoges 


LE CARNET DU Oak 


REPRODUCTION INTERDOt^ 



OHHKbS U EMPLOIS | 


(»1 itpirltmenH 1 Oulrt Mtr). 


Etabli», scolaire reciMrctM 
SURVEOJLANTE MTEHNAT 
Ecrira S REGIE-PRESSE. 
N* 313. BOB M. 7. r. Monasnuy. 
76332 Paris Cad» 07. qui tr. 


ORGANISME PUBLIC CAMEROUNAIS 

rechere&e jeune CamcHmais 


RÉDACTEUR EN CHEF 


de n revue prrfcsiîooDcnc ayant une formation i caractère 
économiqoe et an moins deux ans d'expérience dans ks . 

il A. in«rnnMhnn 


>H*wi]|K H dff riprnfniitritm- 

SECRÉTAIRE DE RÉDACTION 


joannGste possédant une parfaite maîtrise des techniques 
de traitement de rmfannatkm (préparation et révision de 
h copie, maquettes, mise en pages-, j. 


Les candidatures seront adressées an pi» tard le 11 NO- 
VEMBRE 1985 an : CN.C.C, 38, me de Liège, 75008 
PARIS. Tflépb- : (1) 293-12-53. Tflex : 660-807 F. 


Laboratoire de strô&onomie 
dépendant de re nvoi o p pa intep- 
mimstérfeilfl de Recherche 
recherche un 


3H! .[llSlïîllJ.lïl'UI 




IhL Manrk* BERNARD, 
chevalier de la Légkn dTioniieai; 
ancien élève de rEcolc polytechnique, 

wvjnn rfilwîfiUl 

A la Compagnie des salins do Midi, 
anden vice-président 
de la Société française de p h otographie, 
TUfi fii dîi d e h alpin fam plT, 


pont pourvoir un poses dTTA 2A. 


■ur tmre de candkfeture 
«t C.V. par éortt au : 





1 rnHI^KintfiT 


KPlT:T , ,iy- I rorw»i ■■■■!■ 

1 J 


CHERCHE PE RSON NES 
SÉRIEUSES ET AMBITIEUSES 
pour dévatoppor affaire oom- 
marciala. Téléphonas pour 
randw-vous 767-86-ss da 
11 hé 12 h «t da 14 h à 16 h. 
DU LUNDI AU VENDREDI. 


- M*" René Binet, 

f ia anfinnt» d ff ftfnrin [ 

M" Elisabeth Dossier, 

M. et M“ René Gnatave Nbbécoert 
et leurs Familks. 

Les fanrilks Qnroi. Baron et Jowts, 



a nc kpno seraét a ire g éné rale 
du cabinet Binet, 


I il I i kl^ 


appartements ventes 


1 B* RÉCENT PRÈS MÉTROS 
Bol appt, Sv. 27 m* + chambra, 
■nm. nft™. - - ■ - Bi.ii »,. I cula.. balna, w.u., état nauf. 

ca^aoaonOF.trr™*. 



propriétés 


1 HEURE PARIS PAR A B 
Parc 38 000 m*jM>npranrita 

PROPRIETE 9 P. 


15, me Vergniand, 
75013 Paris. 


7 m arrdt 


r 3-4 ans appt calma BO- 
BO m*. B* eu 2* arrdt. 


Habit., cuis., a. da bain*, wg, 
«Mpondancao, chauffage. 
660.000 F. - CREDIT 80 58 
THYRAULT, 881 70 St^Faigoau 
IB (86) 74-08-12 ou, après 
20 h. 16 (38) 31-48-74. 


- Laarïce et Jean-Fraacois 
Pechbcrty, 

Stéphanie et MattMen» 
ont le grand chagrin de faire part- da 
décès de 


VANEAU A SAISIR 


2 P.. CUtS , W.-C.. 37 m>. 
PRIX INTÉRESSANT. 
GAREU - 667-22-88. 


TROCADÉRO 6 PIÈCES 
T3S m 1 environ. Impecc a ble. 
2.600.000. Madn. 667-47-47. 


638-63-70. 


ha* Gara da Lyon (oAté r. Par- 
rot). ph ia taura 2 P., cft. aac. 
Voir: uandr. 14-17 h, samedi 
-.10-17 h. 9, rua Cmfl a Gütoort. 


R. DURANTW, foin». p. da t. 
ravalé. STUDIO. 1- 4t.. rua at 
cour. reftfa nauf. 280.000 F. 
PftàpRETAME. 284-84-84. 


RUE TOLBIAC 


Ane. ataBar à aménager an 
r.-do-ch. s/cour, clair, calma. 
Prêt conv. posa. 328-68-66. 


MAIRE XV» P.D.T. 

2 péèeaa cft - Rus Hormal 

208.000 F. 

2 ptècoa cft - Rua du Momeania 

246.000 F. 

90 nf cft - Rua Smaart 

720.000 F. 

MMO MARCADET. 262-01-62. 



M. Raymond CHALHOUB, 


Pour Stéo auropéannas chercha 
viUa*. pauftan a pour CADRES. 
T. (1) 889-89-667 283-67-02. 


18-. R. Christian. 4 tt cft. 


2 PCES 280.000 F 

S ta nd fo g 38 m* 4- balcon, vus 



100 m*. bal Imm. pierre. 
228.000 -I- 2300 F. Occupé 
fma 77 ans. Viagère Cruz 
S. r. La Boétie. 26819-00. 


lenr frère, beau-frère et onde, 
snrreon à Paris le 16 octobre 1985. 

La o ér émon ic religieuse aura Ken le 
mardi 22 octobre, à 10 h 30, en régüse 
Seint-JuBes-le-Pauvre, 1, me Saint- 
Jnlkn-k-Pauvre, 1 Paris-5*. 

31, rue Bouret, 

75019 Paris. 



COUPLE RETRAITÉS 
dL 2 pécii tt confort 

lah^chemTlÊujdet 


FONCIAL LESASSE 
VIAGERS 266-32-35 


- M“ Use Counr, 

Sa enfants et petits-enfants, 

Cnoow, Estm, Remcsat, 
ont le chagrin de foire part da décès de 


18, bd. Malaaharbs*. 8 
Etude piw i t» . 


JOUXTANT 8. calme. aotaU, 
tt Cft. VUE EXCEPTK3NN., 
Bv., 2 ch., piue-vahje A dâgsg. 
apttm revalant. 1.300.000 F. 


BÛUGIVAL90 nt* 
dansaupartos résidence 
alBma- + 2 ti i b ra a gd stand.. 
Impecc a ble , par*. 567-22-88. r 


LA FLECHE eu LE LUDE (72) 
Loyer 1 OOO F environ CC 
Ecr. a/n* 6-802 la Monde Pub., 
service ANNONCES Qaasfiâ 
5. rue des Italiens. 76009 Paria. 


Expert 46 ans d* expérience. 
RENTE INDEXÉE. 


M. Walter CUNOW, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
chevalier dn Mérite commercial 
et industriel. 



!y, I» m* v 4 p. 703-32-31. 

A AMENAGER 



Viagers. 35, bd Voltaire 
76011 PAR». 365-61-58. 


LAPOUS 554-28-66 


survenu le 14 octobre 1985, 1 Fige de 
quatre-vingt-six ans. 

La afasèqn» aarant fieu dans la plu 

Cet aria tient lien de faire -p art . 


SPÉCIALISTE VIAGER 
364, r. Lacourbe. Para-15-. 



DEMANDES 

D’EMPLOIS 


PARTIC. VEND NEUOJ.Y 
Studio 30 m* parfait état. 

TéL : 746-34-80, aprte 20 h. I OFFICE INTERNATIONAL 
rech. pour aa «Bra ot ton h aa ui t 


bureaux 


H. 38 ana chercha place 


Tél. : 420-47-60 après 19 h. 


BONNE EXPERIENCE 
BANS IE DOMAINE 
K U RESTAURATION 



•t plus. TéL 


Achats 


8, rue Robertrde-Traz, 
1206 Génère. 

15, rueFoomîcr, 

921 10 CEchy (France). 
21, n» Gazon. 

' 75014 Paris (France). 



LE PLESSIS-8ELLEVBJLE 
MAISON 5 poaa, combles amé- 
nageables + garage. Jardin 
privé. PAP + APL. 

Rana. et visite : 260-38-82. 


Votre adresse commerciale ou 

SIEGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télpx 

CONSTTTimON STES 

Prix compétitifs. Détala rapides. 

ASP AC 293-60-50 + 


- Agnès et Nicolas Dnmmbir, 
François Ijimnmn-Lamothe, 
Pierre Limoazm-Lamothc, 
Marie-France Dermy, 


Denise Dem;, 

Grégoire, Eléonore, Isabelle et 


Grégoire, Eléon 
André, 

Et tonte la famille. 


J.F. 36 ana. 
a un poste atabla è 


r‘jf r" 

Il -KT» I 


EsÊafii 


APPARTEMENT F3 

Séjour 20 m», cuis, aménagée 
Prfaa A reprendra Int é iss aai i ta 


maisons 
de campagne 


Prêta A reprendra b uri iso aaitta 
A Cergy-Pontoise : La Justice. 

Prix 320.000 F. 

T AL : 079-19-67 après 18 h. 



J 


BEAUCE. lOO km Paria 
ancienne ferma aménagé*. 
6 pièces tout confort, chauf- 
fage tuai, gr enie r am é n a g e a ble 
écurie fodépend- on pierre pou- 
vant constituer 2* hab i t at ion. 
Terrain 1 600 m>. 480 000 F. 
Téléphone : (37) 99417-88. 



aol b douleur de Etire part da décès de 


VOTRE S£œ SOCIAL 
Constitutions de aocM tf s M 
tous services. 366-17-60. 


M"*CÊÜ8C 

LIMOUZIN-LAMOTHE, 

née Lambert, 


appartements 

achats II villas 


fonds 

de commerce 


kar mère, grand-mère et parente, 
a nr re nu le 10 octobre 1985, à Iwy- 
am>Seine (Val-de-Marne) . 


42, av. Vknor-Huoo 
Tél- : 502-13-43 


MARLY-LE-ROI 
Parc da* Ombragea, vOa séjour 
46 m*. 3 chambr e s. So us e d , 


Achats 


S rage, jardinât. 960.000 F. 

r plaça le 19-10 da 10 h A 
12 h et 14 h è 17 h, 11. rue 
Racine ou BARTHEL SA. 
976-16-00. 


Rechercha pour cBenta appta. 
n fltala particuliers 
bon quartier, bon standkig. 


— M—Qanriedc Lipparca t. 

™ Epouse, 

M. Fabrice de Lap p are n t 
et soo GH, 

M. et M“* Jean-Chrxfltoplie de 


TVpo cfTaet 1 000 m* 
beau matériel, foyer modé 
12* arrdt. 770-43-98. 


t fa 1 ” anfflwfg, 

M. Em ma no d de Laj pp a wnt , 


Le Monde 

DELA 


Sa enfants 
et petits-enfants, 

M“ Etienne Duhamel, 

Sa frères, stems. 
Beaux-frères, bcOa-soms, 
Neveux et mècea, 
CoUabontems 
Et amis. 


ont la grande donleor de faire part da 
décès de 


Gestion et des Finances 


de LAPPARENT, 


survenu b 15 octobre 1985. 


Mardi 22 daté Mercredi 23 Octobre 



La obsèques auront Heo le v e ndredi 

18 octobre i™« l ’intimité famUhl» 

La levée da corps, è 11 heures, an 
ftanérarium du mont Valfirion, 42, d» 
mm des Cendres, A Nant er re (Hauts- 
d&Semc), aéra anîvïe de rinhamation 
aa cimmière de Sèvres, è 1 1 h 45. 


Les Grands Rendez^us 


La cérémonie rehgicoae scia célébrée 

le vendredi 18 octobre, i 16 h 15, en 
régüse Samfc-jjtamam de Sèvrat, aveoue 
de FEniiape, oh fao se réonin. 


affres de situation 
du journal 




Cet avis tient fiea de firire-pmt. 


103, iw Brancas, 
92310 Sèvres. 



Nos abonnés, bénéficions d'une 
rê da a km sur les insertions du • Conta 
du Mande», sont priés de joindre i 
leur en w de texte une des dernières 
bandes pour, justÿter de ceUe qualité. 




— SaMBoBDC-nns-RoaeiL 


- Ange» (49). Asoerriffien (93) 

Cenac-H-Tiane (33)- 


- On nooa prie d’amaocer le décès 


Sa enfants, ses 

Et tonte a Boni 


font part dn décès, dans a quarte- 
viogMeptièmc axméc, de 


M. AmdmelZ YAOUANC. 
directear honoraire des impflts, 
conservateur da hypothéqua ' 
ea retraite, 

chBnEvdthUpmdlioDZHDC. 


M“Georg«T crier, 
soaéponse, 

M. et Georges Tcdet; 
M. et M" Patrick Cottenet. 
H. et M" Eric Bcaîer, 

. . . 


Abat que la Lecnyer et 

Ranlt, 

aat H ri oo kb r de fair e part dn décès dn 


a o ma a è Paris te 1* octobre 1985, à 

rSgc de quatre-vingt-quatorze ans. 

De h part de M* Maurice Bernard 
et de iumt ff a famflla 
Cet aris tient Ben de frixe-part. 

4 , roc OsmMoOaz, 

75016 Paris. 


Sa obeèqaes avant cââaéa le vesn- 
dredi 18 octobre 1985, è 14 h 30, ea la 
Aanrile du centre ho spitalier de la 
n.mpW i a Santt^rieoa 


coload (ER) Georges TEXTES, 
commaadairde la Légion d'homeer, 
creix de guerre 1939-1945 avec pafanes, 
croix de gneneTOE 


font part avec tristesse dn décès de leur 
sœur, tante et coosine. 


- M“ Jacques Ondin, 

SytTie et Thierry Decaa, 

Casimir, Grégaire et Antoine, ■ 
Lcnùs-Charies et Odïlc Outfîn, 
Hortense, Cliarlotte et Simon, 

CandDe et MarifrPSerre Ondin, 
Myrêm. MagaLL Emmannd et Jean. 
Agnès et André Cayoi, 

Vincent et Paul. 

Rémi Ondin, 

ont la doolear de £sbc part da décès de 




Mmà&à M 


s nr v cuu à Paris le 14 oct o bre 1985, à 
rSge de quatre-vingt-un ans. 

Le service reugîeax aura lieu en 
rég&se Saint-PSerre de Montrouge, le 
mar di 22 octobre, l 14 h 15, et l'inhu- 
mation rim«t le c a v ea u de aa 

c ime t ière de Boarg-toRenie. 


HcqnesCXJmN, 

docteur èa sciences, 
chef de service hanraire- 
A rinstitut Pastcvr. 
anciea firectenr de rechercho 
an CNRS, 

membre de l'Académie da scâcnccs, 
nmf | i ,ia étranger 
de h National Acadcmy 
of Sdences de Washington, 
membre étranger de r Académie xcqnde 
suédoise des sciences, 
membre étranger de r Académie royale 
de médecine de Belgique, 
officier de la Légion d*hoi m c or . 


i a nfi ' f , i ,'l 1 1 1 ' ' U t 

HiT. 1 -! !-i i . m" *rrm 




- Renaissance trtuBtjomale. n* 62- 
63, amTjmllet 1985. - EgÜsc catboü- 
qoe et Branc-maçonnerco : la Cuits nou- 
veaux ». Revue privée réservée aux 
membres de Tordre maçonnique. 
BP Z77, 75160 Paris Codex 04*. 


survenu le 15 octobre 1985, dans m 
■oîxaHtedfix-toitièmc année. 


La cérémonie refigieoie sera cflArée 
en T^^se Saixa-Jacqna-dit-Hant-Pas, 
lesmnedi 19 octobre, è 10 h 30: • 


Pompas Funèbres 
Marbrerie 


CÀHEN&C* 


NI Denis ni coorennca, des dons peu- 
vent être « dw ihl A iwnMty Intanêt i n . 

naL 

Cet avis tient Hen de foire-port. 


320-74-52 


nouveau^^^^T 

drouot 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Péris 
Téléphone : 246-17-11 - Télex : Drouot 642260 

Infor— tiens tfGfphnrifrs pnmstnirs 1 770-17-17 


Compagnie des coramissaîres^priseurs de Paris 

La exradita amti Un h idh da varia, de 11 A 18 i— s» 
■rfhirslIiHiflhdHm* cspolemntfodelawata. 


SAMEDI 19 OCTOBRE 

S. 5. - Tapis -M*BOISGIRARD.M.Achdpan. 


LUNDI 21 OCTOBRE 

S. 2. - Livres anckns, précieux Evrcs prov. de rhapératricc Joséphine 
à la Malmaison - M- AUD AP, GODEAüTsOLANET. 

SL 3L - Linge, dnttefles, jouets, fonmnes - M- ADER, PICARD, 
TAJAN.M-Damel, expert. 

S. 4. — Atelier Ceaeri Morand (1852-1917). daripr, p ein t nre » • 
M- ADER, PICARD, TAJATLM. Maréchaux, expert. 

SL 7. - Tab^beanmolL, tapira- B* CHEVAL. 

Su 9. - TüLl» bilx. mob. -M* BOISGIRARD. 

S. 13. - Livres, bîb., mblcs - M® LOUDMER. 

SL 16L - Kbeiots, mhfcs - M- BONDU. 


MARDI 22 OCTOBRE 

& SL » M aqne tt a de décoratiaa, destins, - p*ramnrT. Kb, xnbks - 
M* DEURBERGUE. 


MERCREM 23 OCTOBRE 

S, L — A n dcm a collections W-, Poetzsch, dasins, 

anciens, objets d'art et de trèr bel amenblement, 
Extrfm&Orknt - M* ADER, PICARD. TAJAN. MM. Lebd, 
Samson, Rynx, de Bayser; Lqdc et NazareAga, Lefebvre, 
Beurdeiey et Iwndre, experts. 

S. 2. - Estampa anckama - M- ADER, PICARD, TAJAN. 
M. Piraté, expert. 

SL 5L - Tableaux modernes, rocabtes et objets d’art da XVHb - 
M- DELORME. 

& 7. - TaUeaax modem» -M>BRIEST. 


JEUIH 24 OCTOBRE 

SL S. - Dent, poepées, Wh. - M» CHEVAL 

VENDREDI 25 OCTOBRE . 

SL L — Instruments de maai qne. céranu moixiBer wnrfen . Jj* OGER. 

DUMONT. . ... 

S. 2m — Kjon, objets de vitrine, orfèvrerie et meriff ra f - 

M- ADER.- PICARD, TAJAN. M. Fromaager, 
M— Véronique Fromanger, experts. 

SL 5/6» - Objets d’art et de bd ameaUemeat- M- ADER, PICARD^ 
TAJAN. M. DilMo^ expert* 

S. 7. - Tsb, büL, mob. -M* BOISGIRARD. 

S. ». - Estampa de Fffix BUHOT - M 1 RENAUD. 

S.12. — Timbres-poste -M-LENORMAND, D’A YEN. ’ 

& 13. - TaUz. bltL. mob. - M* ROGEON. 

S. 15. - Tablx, bflx, mbfes anc. et de style - M“ AUDAP, GOIÆAU. 
SOLANET. 

S. 16L - Mbta et obj. fast tara et de sride - M* MILLON, 
JUTHEAU. 


m . 

i*. ** 


JEDM 24 OCTOBRE, 20 b Mmrtiiril (S3HQ - 62, ne £mU»Zoh 
13 vOl aatomobQa haut de gamine : MERCEDES 190, 2, 3 Etres mod. 86, 

500 SEL mod. 84 ; FORD SCORPIO mod. 86, AUDI 200 tort» mod. 84 ; 
FERRARI 308 GT 4 mod. 80- M* deCAGNY, 246-00-07. 


ETUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, raeFavart (75002), 261-804)7. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, nie Drouot (75009), 7704M8. 
BOISGIRARD, 2, me de Provence (75009), 77M1-36. 

L-PLM D. BONDCJ, 17, me Drouot (75009) , 770-36-16. 

BSIEST, 24, aveone Matignon (75008), 268-11*30. 

DeCA GNY.4, meDronrt (75009). 24^0007. 

CHEVAL, 33. rue da Fanboorg-MontmHrtrc (75009) ,770^6-26. 
DELORME, 14, xvame de Messine (75008) . 562-31-19. . 
DEURBERGUE, 19, bookwil Montmartre (75002), 261-16-50. 
IÆNÛRMAND, IPAYEN, 12, ne Hippoirt^Ld». (75009) , 281^50-91. 
LOUDMER, 18, me de Provence (75009), 523-15-25 
MELLON, JUTHEAU, 14> nw Drouot (75009), 24&4644L 
OGER, DUMONT, 22, me Drouot (7S009), 246-96-95. 

RENAUD, 6, mode la Grange^ateBère (75009), 77048-95. 

ROGEON, 16, roc Milwa (75009), 878-81-06. 
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CONJONCTURE 

UN BON ET UN MAUVAIS INDICE EN SEPTEMBRE 

Chômage : l'indice d'une meilleure activité 




.T? " ™ *aam Me 
Mtahcdoi par ME. Michel 
Dftfchxrre, mûstre Ai tmnL 
deprô la trfimae de r Assemblée 
■«tfonale, les ttatistfaptft ra- 

sucSes du ch&nage, p«bBé« k 

■w®*® M octobre, confir- 
■ert ne «rotation positive 
fcpnb le débat de 
Panée 1985. 

_ A fin septembre, sdoa les estzoft- 
tions de l’ANPE, on comptait 
2436200 demandeurs d’emploi en 
données brutes (+ 5,3 % en un 
mois) et 2 383 800 en dozmées corri- 
gé» (— 1,7 % en un mois) , ce qui, à 
cette p ériode de l’aimée où Ton enre- 
gistre traditionnellement tme farte 
augmentation des in scripti ons au 
chômage, fut apparaître un 
mieux. D’une année sur l’autre, de 
«ptemtae à septembre, la progres- 
sion n’a été que de 0,8% en données 
brutes et de 0,9 % en données corri- 
gées, venant ainsi corroborer l’hypo- 
thèse (Tune accalmie que k minis- 
tère du travail souligne, dan» son 


coaununÊqué, eo notant que, en don- 
nées corrigées, « le niveau atteint est 
l/tférieur ai septembre de 48000 à 
celui de janvier». 

D’autres indices confortent cette 
tendance, que M. Lignai Stolérti 
doit ch acr v u de son côté puisque 
r ancien secrétaire d’Etat de M. Gis- 
card. (fEstaing évoque «un répit 
global („) significatif». Son indi- 
cateur Ailes •au chômage réel» 
évalue Ja baisse à 700 personnes 
pour un total, il est vrai, de 
3 037 800 chômeurs. 

Comme à fchaque fois, toute la 
question est de savoir 2 quel phéno- 
mène attribuer un tel mouvement, 
très gowiptorp- Ainsi, le rôle des 
TUC (travaux d’utilité collective), 
qui ne saurait être nié, n’explique 
pas tout Avec 146 491 stagiaires de 
dix-huit 2 vingt-cinq ans, payés i ce 
titre en septembre, contre 145 914 
en août, 3 semble que le dispositif 
plafonne désarmais et qull ne peut 
être à l'origine de la b a isse du chô- 
mage en données corrigées (-41 000 
en un mois). 


WW*, 


Commerce extérieur : 

2,6 milliards de déficit 

Les résultats du commerce extérieur cototoneut d'évoluer eu dents 
de scie. A cria, une raison : Féquüibre espéré de nos échanges 
commerciaux repose sur les produits mauufactnrés dont le solde 
excédntaire compense pov ptas de moitié le déficit énergétique! Que 
Pexcédeat bdnstrid viorne à se stobffiser, née à PanosiAir, et la 
balance co m merciale le ««f, et l'a ccuse fautant pH que les 

vestes d’Airbus sont très irrégaBères. D’antre part, la reprise de Pactmtë 
M fiât sentir es gonflas t mu m p or i s tfcM de Hess d'équipement et de 


DUOt 


cousooauatâoB. On peut de uosvt 
rriauce provoquée par les dbatai 
suppression Ai 1 % secfcL 

Le commerce extérieur de là 
France a été déficitaire de 3,7 mü- 
liards de francs en septembre, les 
' * importations ayant sttont 75,6 m3- 
liards de francs et ks exportations 
71,9 milliards de francs. Après cor- 
rection des variations saisonnières, 
, . ks achats 2 l’étranger ont »***»!»«• 
«T 79,3 milliards de fra ncs (+ 5.8 % en 
i unmols)'ëtksventeB7^7 milfizifi~ 


s 'int erroger aar les effets d'ne 
m d’impôts sar le reum et lu 


moyenne mensuelle Tannée der- 
nière) explique la diminution de 
moitié du solde excédentaire : 
1,4 müEard de francs le mots der- 
nier contre 3 milliards par mois en 
1984 et encore 2,7 milliards au 
cours du premier semestre 1985. 

Pour ks biens de consommation. 




* (+ 2*4% en un mois), soit nn déficit 
de 2,6 milliards de francs. Depuis k 
début de l’année, soit en neuf mois, 
k défiât cumulé du commerce exté- 
rieur est de 20.6 milliards de francs. 

Le mauvais résultat de septembre 
s'explique beaucoup par la diminu- 
tion de l'excédent des produits 
manufacturés, oui n’atteint que 
6,4 milliards an ™ de 8 milliards 
de francs en moyenne mensuelle 
Tannée dernière. 

Cette dégradation est dne 2 la fais 
aux biens d’équipement et aux biens 
de consommation. Pour ks premiers, 
k niveau élevé des importations 
(15,8 milliards de francs en septem- 
bre contre 12,9 milliards en 


ETRANGER 


lions par en moyenne Tannée 
dernière. 

L'industrie automobile n’a pas 
réalisé de bonnes performances avec 
un excédent de 1,9 milliard de 
francs contre + 2,7 milliar ds en 
moyenne mensuelle 1984. 

En revanche, k mauvais résultat 
de septembre ne doit que peu 2 
l'énergie, dont k déficit s’est situé à 
un niveau normal (— 13.9 milliards 
de francs) malgré la hausse du dol- 
lar repassé en moyenne de 8,52 F en 
août à 845 F. De même Pagro- 
alhncntairc a-t-il laissé un excédent 
sa tisfai s a nt de 24 milliards de 
francs. 


En Grande-Bretagne 

La Chambra des lords dénonce avec force 
le déclin industriel 


De notre corr espondant 

Londres. - Aucune mise en garde 
sur k déclin de l'industrie britanni- 
que n’avait été aussi alarmante que 
celle que rient de faire la commis- 
sion du commerce extérieur de la 
Chambre des lords. Cet avertisse- 
ment est teinté (Tune sévère critique 
i Té gar d de l’attitude gouvernemen- 
tale jugée « complaisante ». « Il 
n'est pas exagéré ae dire que se dis- 
cernent actuellement les germes 
d'une crise majeure tant économi- 
que que politique, à terme prévisi- 
ble. Pourtant , la nation semble 
n'étre pas avertie de la gravité de la 
situation. • 

La commission, composée 
d’anciens banquiers et indu striels , 
soulig ne, sa s rapport, mTautrc- 

fois traditionnellement exc éd e ntair e 
la balance commerciale de la 
Grande-Bretagne, pour les produits 
manufacturés, a compté un datat 
de 2,4 milliards de livres en 1983, de 

3.8 milliards en 1984 et de 2 m il- 
liards pour les seuls six premiers 
mois de cette année. Ces mauvais 
résultats, précise k document, ont 
été « masqués » par ks excédents 
croissants du commerce pétrolier: 

6.8 milliar ds de Bvres, 7,1 mOhanfa 
et 4,2 milliards pour k s péri ode 
corre s pondantes. Or la co mm is sio n 
indique que cette progression, qui 
dût attmndre un «sommet» en 
1985, va s’arrêter très vite, que, dans 
cina ans, cm devrait tout juste parve- 

«Art it’&nntnm! et connai- 


nira nn point d’équüibfc et UMnai- 
tre un déficit avant la fin du siècle. 

Le qualifiant dV irréaliste » et 
• à courte vue ». ks lords contestent 
k point de vue du gouvernement, 
selon lequel la diminution des 
revenus du pétrole devrait quasi 


automatiq u e m e n t être compensée 
par une reprise des export ations des 
produite manufacturés. Ils estiment 
qu’àkxs l’industrie, par masque de 
c o mp é titi vité et d’i n ves tis sements, 
ne sera vraisemblablement plus eu 
mesure de fournir cette réponse. 

Les c o mmis saires de la Chambre 
Haute prévoient en conséquence on 
rWk mugi» accru, une inflation renou- 
velée, une stagnation géaérak de 
Téooaomie et tme baisse du niveau 
de vie. puis ils achèvent leur étude 
sur cette sombre note: « Ne pas 
reconnaître dès maintenant ces dan- 
gers pourrait avoir des effets dévas- 
tateurs sur la stabilité politique a 
économique du pays. » 

FRANCIS CORNU. 


• Redressement de la prodno- 
tkn todrotrieSe en æât. - La pro- 
duction industrielle britannique s’est 
redressée de % en août, grâce 
notamment à une reprise de 1,5 % 
de la production manufacturière. 
Qto * amélioration n’efface toutefois 
que partiellement la régression de 
juillet, qui s’est rév élée encore {dus 
forte qu’annoncé le mois dernier. 
L’Office a révisé à la baisse ses chif- 
fres de juillet, qui font maintenant 
apparaître chute de 1,5 % de la 
prod u c ti o n industrielle totale — 
contre 1,1 % eu première es tim a tion 
- et de 24 % de la production 
manufact urière — an lieu de 2,1 %. 

Pour k trimestre de juin 2 août, k 
production totale est eu fait de 0,7 % 
m r ^rw B Mw sur k trimestre précé- 
dent. Par rapport an trimestre cor- 
respondant de Tan dernier, elle a 

progressé de 44 %■ - (4ÆP-) 


De même, ks mesures d'accom- 
pagnement social n’ont plus le m&iw 
effet quantitatif qu’au temps de leur 
pleine efficacité et, si ks entrées ai 
stages de formation se développent 
éno r m ém en t . (+1834% en un an 
pour les stages offerts par T ANPE, 
+ 221,8% pour ks stages obtenus 
par les chômons eux-mêmes) , leurs 
conséquences, en chiffres absolus, 
sont plus modestes (25 193 et 
11 343, respectivement). 


Changement 
sur le marché du travafl 

Mois après mois, 3 apparaît que 
les signes d’un du mar- 

ché du travail se moltipliem. Tout 
d’abord, on constate que ks nou- 
velles inscriptions au chômage, 
im pr ess ionnantes (457 036 en sep- 
tembre), ont toutefois fléchi depuis 
un le nombre des licenckments 
économiques se ralentissant. 
Ensuite, oc observe ranstcace d'an 
puissant flux de sortie de T ANPE, 
qui «wwrtf mtow un sommet avec 
401 470 suppressions d'inscriptions 
an mois de septem br e (+ 38,7 % en 
un an). L’évâutâao, qui est confir- 
mée eu données corrigées (+ 32,1 % 
en un an), a pour raison 
la croissance du nombre de retours à 
r emp loi, twpnw en témoigna k pro- 
gression des placements par T ANPE 
(+ 184% en un mois) et, surtout, 
^augmentation des reprises d’acti- 
vité déclarées par les chômeurs 
(+ 53,4 % en un mois, + 334 % en 
un an) qui ont été 128 071 dans ce 
cas en septembre. Si on y qjoate 11110 
partie des 142 938 personnes qui ont 
été radiées pour absence au contrôle 
ou non-réponse 2 convocation 


(+ 84 % en un mois, + 49,7 % en 
un an), on peut en déduire qu’un 
vaste mouvement est engagé, hitm 
que cette rubrique statistique addi- 
tionne trop de situations différentes. 

pins clairement, 3 apparaît que k 
mar ché de remploi a trouvé un nou- 
vel équilibre et s’est adapté, avec un 
recours massif, aux missions d’inté- 
rim et aux contrats de travail à 
durée déterminée qui accélèrent la 
rotation dww* k travail et accroissent 
la précarité. Les professionnels du 
travail te mp or aire annoncent d’ail- 
leurs p»* augmen tation de 16 % de 
leur taux d’activités an premier 
semestre. Et le nombre de journées 
i ndemnisées pour cause de chômage 
partiel a diminué de 30 % en un an 
en données corrigées. 

Enfin et sortent, 3 se confirme 
que la chute des effectifs salariés se 
rakntit. 25 000 emplois ont été 
perdus an premier semestre 1985, 
soit 04 % des postes de travail, alors 
que 230 000 avaient disparu au 
cours de tonte l’année 1984. 
L’enquête sur ks effectifs menée tri- 
mestriellement par ks services sta- 
tistiques du ministère du travail pré- 
cise que la situation de l’emploi est 
devenue stable dans k bâtiment eu 
hieur d’espoir, que k secteur ter- 
tiaire a enregistré une famss e de 
04 % 04 % dans le commerce). Si 
ces bons résultats se retrouvaient au 
troisième trimestre, on pourrait alors 
admettre que la p ro gr ess i on du chô- 
mage est temporairement enrayée 
pour la meilleure des raisons : un 
certain maintien du niveau d’acti- 
vité économique. 

ALAMLEBAUBE. 


— REPÈRES 

Dollar ramené en arrière : 8,12 F 

Fort e ment poussé à la hausse par une vive demande commerciale, 
le doUar a été vigoureusement ramené en arrière, jeudi 17 octobre 
1985, par les interventions des banques centrales, esaentieBement 
la Banque fédérale d'Allemagne. Passés, la vetfla à New-York, de 
8,17 F 2 près de 8.22 F et de 2,67 DM à 2,6950 DM. ses coure 
sont retombés, d'un coup, À 8.12 F et 2,6630 F. La Banque du 
Japon a eu moins de succès, te c bfllet vert > ne revenant que de 
217 yens à 216,50 yans : la monnaie japonaise n'a donc pas assaz 
remonté par rapport au dollar. En fait, une véritable partie de bras 
de fer sa livre actuellement entre les banques centrales et les 
acheteurs de dollars, stimulés par la rumeur d'une révision en 
hausse de la croiss a nce du PNB américain pour k troisième 
trimestre, qui pourrait être de 3,5 % au Heu des 2,8 % 
pronostiqués ‘A y non mois. 

Exportations technologiques : 

« feu vert » pour la Chine 

Le vice-président américain, M. George Bush, en visite en Chine, s 
précisé, le mereneeti 16 octobre, que le Comité de coordination pour 
le contrôle des exportations (COCOMI — organisme de contrôle 
des exportations sensibles des pays occidentaux vers l’Est, - avait 
décidé de faciliter les échanges de technologies de pointe entre les 
pays occidentaux et la Chine. La fista des produits soumis à 
enquête ou à embargo sera réduite de moitié, et les délais 
d'enquête fortement diminués. Jusqu'à présent, la Chine subissait 
le même traitement que les pays de l'Est. La firme française SESA 
va être Tune des premières à bénéficier de cette libéralisation des 
échanges. Elle va pouvoir, en effet, rapidement exporter un réseau 
de transmission de données par paquets, du type transpac, bloqué, 
jusqu'à présent, per 1e COCOM. 

Production industrielle : baisse 
aux Etats-Unis en septembre 

La production industrielle américaine a baissé de 0.1 % en 
se p te m br e, après avoir progressé de 0,6 % en août, soit à un 
rythme plus rapide que celui annoncé précédemment, de 0,3 % 
seulement. En revanche, le chiffre de la production industrielle, 
stable en juillet en première estimation, a été révisé à la baisse 
(— 0,2 %). La baisse de septembre est essentiellement due A une 
baisse de 2.1 % dans la production automoMe. Selon les experts, 
la succession de mauvais résultats prouve la difficulté qu'éprouve 
l'industrie américaine à lutter contre la concurrence des produits 
importés. En un ai, de septembre 1984 à septembre 1986, la 
production industrielle n'a progressé que de 1,1 %. — {AFP.) 
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•Une diversité harmonieusement orchestrée. 


Ce st vrai. Trop peu de per- 
sonnes connaissent la diversité 
de nos activités. Encore moins 
leur étendue, car RhOne- 
Pouienc gagne du terrain au 
Brésil comme au Japon, en 


Australie comme aux États- 
Unis. Aussi avons-nous décidé 
de Caire jouer tou tes nos cordes 
ensemble, afin de faire enten- 
dre clairement notre voix. 

Nos succès récents prou- 


vent tous les jours notre com- 
pétitivité internationale. ’ 
RhQne-PouIenc, une des 
grandes entreprises mondia- 
les, nourrit, soigne, habille, 
construit. protège ta vie et 


les cultures, permet aux hom- 
mes de communiquer. 

Rhdne-Poulenc met à profit 
ses bénéfices pour investir sur 
l’avenir. Cest ainsi que se ga- 
gne la compétition. 


<è 


RHDNEPOULENC 
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RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATKUIE ET POPULAIRE 

mnstère des industries légères 
entreprise nationale des corps gras 
AVIS DE PRÉSÉLECTION 

Dans le cadre de ses approvîsicxinem'ients en matières premières suivantes : 

— Huiles brutes colza /tournesol ; 

— Huile de coprah; 

— HuDe de Gn; 

— Huiles hydrogénées et graisses végétales ; 

» Suifs; 

— Graines oléagineuses. 

L'Entreprise nationale des corps gras lance un avis de présélection de fournisseurs 
pour l'exercice 1986. 

Cette opération a pour but de sélectionner les fournisseurs éventuels de ces 
matières premières pour l'exercice 1986 et sera réalisée sur la base des critères 
ci-dessous: 

— Qualité du soumissionnaire : producteur/ exportateur. 

— Références commerciales et financières. 

Dans tous les cas. les soumissionnaires è cet avis de présélection devront joindre à 
leur demande les documents suivants nécessaires à la constitution de leur dossier 

fournisseur, à savoir; 

— Raison sociale, nationalité de la société, profession, numéro du registre du 
commerce, capital, forme juridique de la société, sa date de création ; 

— Producteur, sous-traitant ou revendeur ; 

— Adresse du siège social, numéro de téléphone, numéro de télex; 

— Succursales; 

— Banque domiciliataire, son actosse, n° téléphone, ri* télex, ri* compte de la société ; 

— Liste des produis ; 

— Effectifs 1981, 1982, 1983, 1984, 1985; 

— Les bilans 1981, 1982, 1983. 1984; 

— Les comptes de résultats 1981, 1982, 1983, 1984; 

— Las statuts de l'entreprise ainsi que la liste des principaux actionnaires; 

— La situation fiscale on Algérie et dans le pays du siège social; 

— Liste des principaux gestionnaires ; 

— Répartition du capital social lorsque votre entreprise est une société anonyme. 

Les réponses à cet avis de présélection devront être adressées è l'adresse suivante : 
Entreprise nationale des corps gras 
Direction commerciale, 13, avenue Mustapha-Sayed-B-Oua6, ALGER 
et ce avant le 15 novembre 1985, délai de rigueur. 
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CIVILISATION 
ET NOUVELLES 
TECHNOLOGIES 


LE VENDREDI 25 OCTOBRE 1985 

DC 14 H 15 A IS H 00 

PALAIS DLS L'ON CRI- S l)L PARIS iPOR 1 1: MAILLOT: 


Sous la présidence de Paul MARCHELLI 
Débats animés par Jean-Pierre ELKABBACH 

John BORIGHT, Coadller sdentifïqoe ut techmqoe à TAmbanadt dtt Stao-Unh 

Yvon CHOTARD, Pïrm>cr Vico^rfaident du CNPF 

Jean ESMEIN, ft a fmcm Msodé «i ŒSTA. spériatkte dn Japon 

Ri CST do PETRELLA, Direction GfaénU e Xfl «Scîbpccs. Rncfaaichc gt PéT Blo pp cjDBflti de 1» CEE 
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SELON LA REVUE DE M. BARRE « FAITS ET ARGUMENTS.» 


Le déficit budgétaire réel prévu pour 1986 
dépasse en fait 200 milliards de francs 


• Le projet de budget pour 1986 
manifeste, à certains égards, un 
effort de rigueur », écrivent les 
auteurs du dossier consacré à l'ana- 
lyse du jsujet de budget pour 198$, 
dans le numéro de novembre dé 
Faits et arguments, publication 
patr o nn ée par M. Raymond Bans. 

« Le gouvernement tente, comme 
ramée dernière . de reprendre le 
contrôle des dépenses et de maîtri- 
ser le déficit par d’importantes 
réductions de crédit, notamment 
dans les domaines qui étaient 
naguère ses priorités affichées : 
investissements publics, dotation en 
capital des e nt reprises publiques, 
crédit de politique industrielle. » 

« Malgré le freinage apparent de 
la progression des dépenses budgé- 
taires, le déficit continue de s’alour- 
dir, poursuivent les experts de 
M. Barre. 145 milliards de francs 
en 1986 contre 140 milliards de 
francs en 1985 (...). En réalité, 
l'augmentation du déficit est beau- 
coup plus importante. (~.) sans 
dimponanles débudgétisation. Le 
déficit du projet de budget, pour 
1986. aurait dépassé d’au moûts 
30 milliards de francs celui de 1985 
Rétabli dans les concepts et 
définitions en vigueur en 1980. le 
déficit budgétaire de 1986 dépasse- 
rait sensiblement 200 milliards de 
francs contre 30 milliards en 
1980. » (1). 

Quatre reproches 

Faits et arguments adresse quatre 
reproches principaux au projet de 
budget gouvernementaL 

1) RETENIR DES HYPO- 
THESES ÉCONOMIQUES 
TROP OPTIMISTES. 

* Est-il vraisemblable que le glis- 
sement des prix soit de 2.9 % en 
1986. comme on le suppose dans le 
budget ? En supposant que les taux 


ET LE COURRIER 


d’intérêt évoluent parallèlement 
aux taux (TbtflatUm, on peut esti- 
mer à 4 milliards ou 5 milliards de 
francs l’effet sur la charge de la 
dette d'une sous-estimation de 
1 point sur la hausse des prix. » 

2) RÉDUIRE ARTIFICIELLE- 
MENT LE DÉFICIT PRÉVU 
POUR 1986. 

En 1985, note Faits et arguments. 
l’Etat avait trans féré sur le budget 
annexe des PTT 15,5 milliards de 
francs en contrepartie <Tun relève- 
ment important de la taxe téléphoni- 
que de base . En 1986, le budget 
annexe des PTT « devra financer 
par ses ressources propres ou par 
recours à l'emprunt 4 J milliards de 
francs supplémentaires par rapport 
à 1985». 

La publication de M. Barre ajoute 
le transfert sur la Sécurité sociale de 
6,5 mülianis de francs de charges 
(sectorisation psychiatrique, sup- 
pression de raHocatkm aux adultes 
handicap és».) auxquels s’ajoutent 
4 milliards de francs ponctionnés 
indirectement sur la Caisse natio- 
nale de retraite des agents des col- 
lectivités locales. En ajoutant 
d’autres opérations comme le finan- 
cement d’une nouvelle tranche du 
Fonds spécial des grands travaux, 
les experts proches de M. Barre esti- 
ment que la débudgétisation « abou- 
tit à minorer d’environ 20 milliards 
le déficit du budgA général ». 

3) AFFICHER UNE RIGUEUR 
TROMPEUSE 

« Un effort est esquissé ». note 
l’étude, notamment en matière . de 
remise en cause, « des innombrables 
dispositifs de bonification Mais le 
budget de 1986 ne réduit pas les 
effectifs de la fonction publique 
comme annoncé an début de 
l'armée. Il les stabilise. De plus, n 
contient des mesures jugées « élec- 
toralistes» c omm e le rembourse- 


ment anticipé de l'emprunt obliga- 
toire, la réduction de 3 % de Pimpôt 
sur le revenu, la fixation an 15 avril 
dn relèvement des taxes sur les pro- 
duits pétroliers, 1e recours à la taxa- 
tion dn fuel lourd et la création 
(Tune taxe sur 1e gaz industriel qui 
ne pèseront pas sur findicc des prix. 

4) DESENGAGER L’ETAT 
COMME ACTIONNAIRE 

« Limage de rigueur que le gou- 
vernement a entendu damer au pro- 
jet de budget pour 1986 doit beau- 
coup à la réduction très Importante 
des dotations en capital aux entre- 
prises publiques du secteur indus- 
triel concurrentiel (—} 
ramenées de 11,8 milliards de 
francs en loi de finances initiale 
pour 1985 â 8.8 milliards de francs 
pour 1986. sois une chute de 26%. 
Les seuls bénéficiaires en seront 
désormais Usinor, Sacîlor et 
Renault. 

» Cette conception du rôle de 
l'actionnaire contraste avec l'argu- 
mentation présentée il y a quelques 
années à l'appui des nationalisa- 
tions : » 

En condutian, Fétude souligne 1e 
Ben étroit qui existe entre comptes 
de FEtat et comptes de la Sécurité 
sociale. Du fait des opérations de 
débudgétisation, de la non- 
recxœductiaa de mesures 

de tr éso reri e, d'évolution divergente 
des dépenses de la Sécurité sociale 
(+ 2J5 % par au en volume) et des 
recettes (— 1 %). l’exercice 1986 
«devrait connaître un déficit de 
l’ordre de 38 milliards de francs ». 
Compte tenu de la réserve de tréso- 
rerie de 20 milliar d* de francs au 
1" janvier 1986, « il conviendra 
donc de trouver un financement 
complémentaire de l’ordre de 
20 milliards de francs ». 


(I) 30 milliar d* de francs 1980 cor- 
respondant grosso ntOdO A 50 milliard* 
défiance 198&. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE 




Interrogé sur CFM, lors do 
rémission «la Monde reçoit», 
M. Louis Mexandeau, ministre 
des PTT, a notamment déclaré, 
mardi 1 5 octobre : e Nous 
sommes dos commerçants. La 
poste et les PTT, c'est une entre- 
prise avec un bBan commerçai. 
Nous sommes abBgés de prendre 
et, parfois, de sottidtar tous les 
courriers. » 

Répondant i une question sur 
ies imprimés, M. Mexandeau a 
rapUqué : «Que serait notre re- 
cette sH n'y avait pas le courrier 
des entreprises 7 Aujourd'hui, le 
courrier personnel, c'est une pm- 
portion tnkàme. » Il s'est, d'autre 
part, défendu, non sans sourire, 
que son ministère ait quoi que ce 
soit i voir avec les écoutes télé- 
phoniques. 
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Ce» «ans pratiqués «ur teuanhé in tgri m icaircdesdegiiM nonamnt rnHimA 
fia de matinée par une grande bsnqse de la place. 
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ALGERIE 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIEN NE DÉMOC RATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE de L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 

DIRECTION DE L’ADMINISTRATION DES MOYENS 
DES MATERIELS ET FINANCIERS 

Sous-direction du budget d’équipement 

AVBIFAPPai 70 fnESIlAJIOHALn'lfTQIU 110 ULI 2 / 85 SJ)Ji. 

Un avis d’appel d’offres national et international ouvert est lancé en vue de Tàc- 
quisition de divers équipements destinés au village universitaire de i’U-S.T.HJB. 

Les cahiers de charges peuvent être retirés au siège du ministère de l’Enseigne- 
ment supérieur - Direction de l’administration des moyens des matfeiViq et finan- 
ciers - S/Direction du budget d’équipement, 1, rue Bachir-Attar, place du 1«-Mai - 
(Alger). F 

Læs offres accompagnées des pièces réglementaires devront être adressées sous 
double enveloppe cachetée à l’adresse sus-indiquée. 

^ ^ ^L’envelcmpe extérieure, qui ne devra comporter aucune indication permettant 
dutentifier le souimssionnaire, devra porter en plus de. l’adresse du ministère de 
1 Enseignement supérieur la mention suivante « A.O.N.I. n» 2/8 5 SJ) .B E. - Éaui* 

panent divers du village universitaire - U.S.TH.B. - Soumission à ne pas ou- 
vrir*. m . - . . 1 • 

La date limite de réception des offres est fixée à quarante-cinq (45) jouis à »- 
compter de la première parution du présent avis dans la presse nationale. S, 

, n rappelé i aux soumisskmaires que toutes les offres doivent être accompa- J? 

gnees des pièces fiscales et sociales exigées par la circulaire n® 21 D.G.CJ /D MP a 
du ministère du commerce. r " y 

Les soumission n aires resteront engagés par leurs propositions pendant une pé- ° 
node de cent vingt (120) jours à compter delà date de clôturedu présent avis. ' 
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Des syndicats 
« en ballottage » 


(Suite de la première page. ) 

Ea juin, 'lin congrès de Bar- 
dcanx, Ja primauté dn contractuel 


. -i'. 


Dé bet d écembre, la direction de 
la CFDT entend faire admettre 
de son bureau national - ce qui 
n’est nullement acquis (i) *_ 
rîd£e de ne pas appeler explicite- 
ment x voter pour la gauche aux 
légi slatives, en jugeant seulement 
les propositions des uns et des 
autres. Une position qui ne sa 
confondra pas avec «n* quelcon- 
que neutralité : « Nous rentre r ons 
dans le chou, a déclaré M. Maire, 
le 7 octobre sur France-Inter, de 
ceux qui nous proposent („) de 
pouvoir licencier à tout-vu», 
l’oppositkm étant invitée à « ne 
pas Jouer aux apprentis sor- 
ciers » et à ne pas * se laisser por- 
ter par une vague revancharde». 


M. Maire : c DépoGtiser i 


S- 


Une telle étape pe rmettr ait à la 
confédération de M. Maire de 
* dépolitiser » (et non d'« a- 
politiser») encore son image et 
d’apparaître canine un partenaire 
acoeptable pour le gouvernement, 
quel quH sait. L’objectif pour 
M. Maire est en effet dair : pour- 
suivre • la modernisation du syn- 
dicalisme (...) quelle que soit la 
future majorité ». 

Depuis 1981, et surtout lors des 
négociations manquées sur . la 
flexibilité, la CFDT a réussi & se 
hisser presque au même niveau 
que FO comme interlocuteur du 
CNPF. En cas de changement de 
majorité, elle n’entend pas perdre 
le terrain gagné et voir le patronat 
et le gouvernement nouer de nou- 
veau un dialogue privilégié avec 
FO plutôt que de rechercher le 


Sécurité sociale, le « nwnop o^ 
syndical », voire les règles de 
licenciement, sons peine de voir la 
CFTC rejoindre les autres cen- 
trales ouvrières dans le « »»mp du 
refus ». 

. Préoccupée de jeter les bases 
d’un «nouveau syndicalisme», la 
CGC se place résolument sur un 
autre registre, plus ouvert & la 
modernisation économique et & la 
flexibilité sociale. Favorable à une 
dénationalisation prudente, la 
confédération de M. Paul Mar- 
dtefli accepterait certaines déré- 
glementations dès krs que la poli- 
tique contractuelle serait 
renforcée, les partenaires sociaux 
se substituant à l’Etat par exem- 
ple sur le SMIC ou les règles de 
licenciement. 

Toutefois, la marge d’adapta- 
tion reste étroite dès tors que 
M. Marchelii dresse un bilan 
« globalement négatif » (Tune ges- 
tion Fabius pourtant bien accueil- 
lie au départ, et qu’il se méfie 
d’une opposition qu’il a souvent 
combattue lorsqu’elle était au 
pouvoir. 

Tout se passe donc «nmme si 
les syndicats, confrontés à une 
contestation de leur rôle dans 
Fopimon qui accompagne le mou- 
vement de désyndicalisation, 
s’in te rro g eaient avec inquiétude 
sur l'espace qui leur sera laissé eu 
cas d’alternance pour limiter le 
courant de libéralisme qui gagne 
la vie sociale. Toute attitude 
con se rvatrice les dessert. Toute 
audace sème le trouble dam leurs 
rangs. « ^ syndicats, confie un 
ministre, sont dans des sables 
mouvants. A chaque fols qu’ils 
tentent de se redresser pour avan- 
cer, ils s’enfoncent de 30 cent im è- 
tres »— 


MICHEL NOBLECOURT. 


- concours riH»n ey nrKemt q ui autrui#- 


«V-.S: 


?» 


lié sa cause à celle d’un parti 
battu. Une telle position suscite 
des con trov erses au sein de la 
CFDT, oft certains craignent que 
trop de concessions ne soient 
faites au patronat pour conserver 
ses « faveurs »-~ 

FO a moins d’états d’âme. Tra- 
ditionnellement, la centrale de 
M. Bergen» ne donne pas. de 
consigne de vote lors des élec- 
tions, et ses adhérents se répartis- 
sent à peu près équitablement 
entre la gauche et la droite. Sa 
pratique co ntr ac tu elle est suffi- 
samment ancienne pour qu’elle ne 
puisse craindre qu’un changement 
politique la remette ai question . 
Pour ML Bergeron, il s’agit seule- 
ment de trouver un * grain à mou- 
dre » qui ne ramène pas à boule- 
verser, sous couvert d’une 
flexibilité « traumatisante », les 
fondements mêmes de son syndi- 
calisme. 


FO :oreffles attentives? 


Modéré à Fégard de M. Fabius 
- sauf sur la Sécurité sociale, où 
il met en doute la sincérité de ses 
comptes, — il se prépare lui ainsi 
à l'alternance. Il est ainsi signifi- 
catif que, d ans son discours du 
5 octobre, D sc soit adressé pour 
l’essentiel au patronat et à l'oppo- 
sition, en leur demandant de ne 
pas « en rajouter » dans leur 
« frénésie » de changement. 
M. Bergeron pense qu’il t rouve ra 
toujours au patronat ou auprès de 
M. Chirac des oreilles attentives. 
Mais, dès lors que, pour le CNPF 
comme pour l’opposition, flexibi- 
lité et déréglementation seront les 
maîtres mots en 1986, FO est 
jugée trop traditionnelle et trop 
défensive pour ‘ qu’on attende 
d'elle de telles évolutions. 

La CFTC et la CGC ont la par* 
ticularité commune d’avoir des 
adhérents qui penchent en majo- 
rité pour les partis d’opposition. 
Décidé à demeurer, comme à 
l’accoutumée, en retrait de la 
bataille politicienne, M. Jean Ber- 
nard, président de la centrale 
chrétienne, use de cette situation 
pour se faire entendre de ^opposi- 
tion sur le thème : n’allez pas trop 
loin d»na la déréglementation 
sociale et r ultra-libéralisme éco- 
nomique. Pas question donc de. 
remettre en cause le SMIC la 


"(1) ' Le 7 oct o bre. M. Daniel Cro- 
quette^ aea Cl ai r e général de l’Union 
confédérale des ingftiiwu » et cadres 
UCC-CFDT, a affirmé, devant la 
presse, qne la confédération «ne doit 
pas se situer de façon partisane en 
appelant à voter pour tel au id parti ». 


AFFAIRES 


Moins de défaillances d'entreprises 

La nombre des défaillances d'entreprises s’est âevé à 2 023 
en septembre damier (an données corrigées des variations 
saisonnières), ce qui porte le total pour les neuf premiers mois de 
ramée à 19 784, soit 6,1 % de plus que pendant la période 
correspond a nte de 1984. selon HNSS. On observe pour le 
troesrame mois consécutif une diminution du nombre des 
défeflhnces (2 166 an août, 2 253 en juBlet et 2 496 en juin). 
Dans le secteur des services, la tendance est toujours à 
l'aggravation, alors qu'une certaine détente semble sa dessiner 
dans le bâtiment-génie dvi et dans l'industrie, a r exception de la 
production de biens de consommation. Une stabifeatioo est 
également ob se rvée dans le commerça. 


L'flFC (Banque mondiale) 

dans le projet chinois 
de Peugeot 

L'Inter na t i onal Finança Cor* 
poration (IFO, or ga nisme affilié 
à la Banque mondiale et chargé 
de l'assistance au secteur privé 
dans les pays an voie de déve- 
loppement, a signé, le mercredi 
16 octobre è Pékin, son premier 
contrat de partenaire d'une 
joint-venture en Chine. Il s’agit 
de la société mixte créée à Can- 
ton pour fa construction de 
quinze rafle véhicules utifitafros 
légers Peugeot par an. La firme 
de Sochaux a investi dans ce 
projet, estimé à 79,5 mBtians 
de dollars (et conclu au prin- 
temps dernier), 5,6 mHBons de 
dollars, la BNP 1 mfltan et les 
partenaires danois 16,7 mé- 
fions. L’IFC apporte une contri- 
bution de 2,02 millions de dol- 
lars en participation et ai cré di t 
de 15 millions. Sir William 
Ryrie. le principal r es ponsable 
de riFC, s'est rendu à cette 
occasion en Chine. Ce pays est 
membre de riFC depuis 1980, 
maie les choses n'ont com- 
mencé è bouger qu'il y a deux 
ans. L'IFC espère participer à 
<T autres projets en Chine — un 
des six pays communistes 
membre s , avec la Yougoslavie, 
le Hongrie, ta Vietnam, ta Nica- 
ragua et l'Afghanistan, - et 
aider cetie-d à développer sa 
pofitique da joint-venture pour 
les rendre plus at t ra y ant e s aux 
investisseurs privés étranger s . 
- fComspJ 

Parfums Christian Dior : 
10 müfions da francs 
contrôla fraude 

10 mitions de francs: c'est 
le prix payé par las Partions 
Christian Dior . (groupe Mo6t 


Hannessy) pots lutter contre les 
ventes parallèles (marchancfises 
détournées des circuits tra*- 
tiomete agréés) mais aussi las 
contrefaçons, es fléau de 
l'industrie mondEaJe des par- 
fums (29 milliards de dollars de 
chiffre d'affaires, soit 235 mif- 
Eards da francs). M. Maurice 
Roger, PDG de ta société, ne 
décolère pas. s Cet argent [1 % 
des ventes environ] serait beau- 
coup mieux employé i /Inves- 
tissement » Ses concurrents, 
qui engagent des frais aussi 
lourds pour se défendre, parta- 
gent son avis. Et d encore des 
résultats étaient obtenus I Tout 
au plus, parvient-on à contenir 
le flot. eLe s vantas parallèles 
ont à elles seules accaparé 
75 % à 20% du marché ouest- 
allemand [20 mfifiards da francs 
de chiffre d'affaires] et 35% du 
marché suisse», a expfiqué, h 
16 octobre, M. Robert Leduc, 
président de la Fédération fran- 
çaise de l'industrie des produits 
ds parfumerie, de beauté et de 
toilette. 

L'ENI cède 14 % 
du capital 
de sa filiale Saipem 
au secteur privé 

Le groupe public italien ENI 
(pétrole) e décidé de mettre en 
vente jusqu'à 20 millions 
d'actions (soit 14 % du capital) 
de sa filiale spécialisée dans les 
services pétroliers, ta Saipem. 
pour les proposer aux investis- 
seurs ins titut i onnel» italiens et 
étrangers. L’ENI poursuit donc 
sa pofitique de privatisation 
engagée an 1984 avec l'intro- 
duction en Bourse, à MSan et à 
Rome, de 20 % du capital da la 
Saipem. 



Le système TANDY 2000: in ensemble par- 
faitement homogène pcx* exploiter au 
maxime™ ta puteserce d© TarcSnateur 
TANDY 2000 ef les fessouces du MS^^-DOS. 
’RaufenrTwHpIlcrifvospîossfcffltésopérctflon- 
neiles. 

Outre le TANDY 2000 (veision 256Ko MEV, 
2 unités de disque). 1e système comprend : 

- un morïteijrmonochrorr» verte* son socie; 

- un support permettant dlnsfatter latéralement 
Forcfinateur pour dégager la surtbee de votre 
bureau; 

- un logiciel d'application Irès perfbrmartf à 
choisir entre Lotus 1-2-3™. dBase B™. Siper- 
Calc3™ ou la série des 4 PPS» (Rle/Report/ 
Graph/Write). 

Système TANDY 2tXÜ: 2&000 P. Une sU> 
stanfieteéoonomie à l’achat 

Lci-us-ty 


SYSTEME 
■TANDY 
2000 



J» désire plus dlnfomtatfons 
sur le Système TANDY 2000. 


L’évidence même 

>or-o\e dans 10s , ^c?r.îic , L: d-Ydinci^'jrs. 
raaasins ÏA.NDv spec:ai:sé$ e* chez les 


Brme 
Nom: — 
Meme:. 
LocaHô:. 
Téi: 


(ou Joinde votre carte de vfatteL 
A renvoyer 0 TANDY FQANCC - DMtton Ocflnctfeus 
knmeubieTes3FantaÉnar , -BP147-9SQ22C87GY-PONTOtSE- 



AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

SUEZOTERNAT10NAL 


Pâte de regroupement et de développement des activités 
de commerce international du groupe Suez 


L’Assemblée Générale Extraordi- 
naire de fi»»» TmwiwHninii léunie le 
1S octobre 1985. sans la présidence de 
M. Patrick Ponsolle, s approuvé rapport 
par la Compagnie Financtire de Saêx de 
ses participations : 

— dans les affaires (FaBxüiaïrcs de 
transport: 

9 25,75 % delà SCAC ; 

• et, par ia Sopadog, 31,01 % de la 
SLA. de Gérance et d* Armement 
(Hokfing), mrânn mère de Saga 
Tr a n sp o r t. 

— dans les affaires de distribution: 

• 15,72% de bt Compagnie Optorg. 

— dans les affaires (TcxpkàtatioD au 
de négoce: 

• 46£7% de la Société Financière 
pour la France et les Pays (TÛntro- 
Mer « SOFFO » ■ 

• 9343 % de la Cause Générale de 
Participations Foncière s et Indus- 
trieDes • CGPF1 ». 

A 

Suez International vient, par ailleurs, 
de créer aux Pays-Bas, en accord avec 
les Autorités Françaises, ™ fîfiale 


étrangère Jfanwi»>fr Astorg Trading 
and Finance B.V. doit le but est de 

prendre des participations, principale- 
ment dans les affaires de ■ « gi m v -r ee ou 

de négoce «n t ernaiiootL- 

Une première a cquisiti on a été réafi- 
sée réce mm ent avec la reprise par 
Oxyde C hc mlc a b RV, fi&de â 100% 
(F Astorg Trading and Finance B.V., de 
Faetirité de négoce de produits chinû- 
quas d’oxyde B. V., société néerlandaise 
réalisant tm chiffre d’aflaires de Tordre 
rte F 7,5 milliards. 

Aux termes d'un accord intervenu 
avec le groupe Imitai, le groupe Suez 
International dût céder 50 % du capital 
d'oxyde Chemical» B.V. à la société 
Mïnemet qui constitue le résean de com- 
merce international dn groupe ImétaL 
En contrepartie, le groupe Suez Interna- 
tional acquerra une participation de 
Tordre de 7,5 % du capital de Minemeti 

A 

Ces opération c onfirmen t la vocation 
de Suez International d’être le pâle de 
regroupement et de développement des 
activités de international du 

groupe Suez. 




Le Conseil d’administration s’est 
réuni le 15 octobre 1985 sons ht Prési- 
dence de Monsieur Claude Alphandcry. 

Le Conseil a constaté que r offre faite 
aux actionnaires de percevoir le divi- 
dende versé an titre de rexerdee 1984 
sous forme d’actions de la société avait 
rencontré un accneil favorable 
puisqu’elle avait été acceptée à hauteur 
de pins de 50 % dn dividende globaL 

Les actionnaires ont en effet sous cr it 
pour un montant de 74 941 425 F. dont 
23 058 900 F & titre d’augmentation da 
capital social, qui sera donc porté de 
729 527 000 F & 752585 900 F. U 
prime d’émissian. dégagée à l'oceask» 
de eette opération, s’élève à 
SI 882 52SF. 

O a, par ailleurs, «-raminS h situation 
provisoire des comptes de la société 
an 30 juin 1985. qui fait ress o rtir nn ré- 
sultat net de 79 748 000 F contre 
74 601 000 F au 30 juin 1 984 

Pour Texerdce en cours et compte 
tenu des plus vaines k long terme supé- 
rieures i ceDes de Texcrcioe précédât, 
le résultat net devrait dép as ser 167 mil- 
lions a »* » 1533 '"'H”», 


Jfelïfïï&ç 

PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 


246-72-23, pute 2412 





termêdiaire de sa filial e FIDED, une 
participation légèremen t supérieure i 
10 % dn capital de la SCOA. 

Cette opération a été réalisée avec les 
conseils financiers de lu compagnie fi- 
nancière B&rctsys. 


C0GIF1 


Compagnie cTmvestissefnem a 
français bnmobtli ers 

An coure de sa séance du 15 octobre 
1985, le conseil d'administration a pris 
connaissance de la situation provisoire 
au 30 juin 1985. 

Le taux moyen d’occupation des ap- 
partements s'est maintenu i un niveau 
très élevé. En ce qui concerne les locaux 
de bureaux et les locaux commercia ux . 
Os sont tous loués. 

Les recettes nettes du premier semes- 
tre 1985 se sont élevées à 52 575 000 F 
con tr e 47 975 000 F pour la m ême pé- 
riode de 1984, soit une augm ent a ti on de 
9jS %. 

Compte tenu nnnnnnwnt d'une dota- 
tion »iit c omp te» d'amortissements et de 
provisions de S 308 000 F contre 
4 587 000 F Tannée précédente, le résul- 
tat net pour le premier semestre de 
Texenâce 1985 ressort à 36219000 F. 
ea augmentation de 9 %. 

An cours du 1" semest r e 1985, la So- 
ciété a réalisé un investissement impor- 
tant d’on «m"*»"! de 45 700 000 F 
des locaux à usage de boréaux neufs et 
entièrement loués, qui sont situés i 
Noisy-Maut-tTEst, dans la ville nouvelle 
de Marnera- Vallée. 


DeDietrich ❖ 


Lots de la réunion du 8 octobre dentier, le conseil d'administration a pris 
oonaussuce de la situation du groupe au 30 Juin 19 85. 

Le chiffre d’aflaires du premier semestre 1985 de I 109 693 000 F est en pro- 
gression de 8 % par rapport i celui de la môme période de Paimée précédente. 

Après dotation aux amortissements de 363 mïTHons de francs, le compte de 
résultats du groupe se présente comme suit ! 

Résultat d'exp l oi t a ti on 65 534 000 

Résultat financier - 26 667 000 

Résultat courant avant impOts 38867000 

Résultat exceptionnel + 2 679000 

Résnltat avant impôts et participation 41546000 

P articipa t k m des salariés - 1550000 

Impta sur bénéfices - 22,200 000 

RÉSULTAT NET POSITIF 17 756 000 

Ce résultat traduit le redressement de h rentabilité Ai groupe déjft amorcé au 
cours du second semestre de Tannée 1984. 


Depuis 1965, la < 


i et la superpo si tion, par le biais d*une association en 


des trois fiüaks industrielles gérées par la société De Dietrïcb A O 
«îmi que de profondes rtana ]a législation fiscale surve- 

nues au co ur s des vingt dernières mnér». rendent déso r mais nécessair e une révision 
de la structure juridique du groupe. 

Ccst pourquoi le conseil proposera è une prochaine assemblée générale extraoi^ 
dmaire de reg ro up er par flMhumwctalto» loi sociétés De Djctrich-Mécanignc. De 
Dietricb-Cbimie et De Dietrich-Onuflage avec U société De Dietricb & O. ainsi 
que la Compagnie Immob i lièr e et Financière De Dietricb dont Factivité ne justifie 
pas le d’une structure juridique distincte et les fends propres vien- 

dront renforcer ceux de bt société. 

La société De Dietricb A O détient, à la suite d'apports partiels d’actifs 
à ses filiales loss de leur constitution, la quasi-totalité de leur c ap i t al. 

Cette opération d'ensemble dégagera la société des contraintes relevant de Tas- 
sodstion en participation sans com p r om ettre en aucune façon les objectifs qu’elle 
poursuit afin d'assurer le développement de ses activités diversifiées. 

Cette fusion portera effet rétroactif au 1* janvier 1985, les apports étant effec- 
tués sur la base des valeurs nettes comptables telles qu'elles figurent au bilan des 
filiales an 31-12-1984. 

La prime de fosion enregistrée chez De Dietricb & O, à la suite de rabsorption 
des quatre filiales, s'élèvera à 65 müUons de francs après reconstitution des réserves 
et p roriska» régleme nt ées. 

n sera par sflkmrs proposé d'i n c or porer an capital une partie de la prime de 
ftistou, soit 42,1 millions de francs, et de distribuer une action gratuite pour deux 
ancieimes. Le montant da nouveau capital de la société De Dietricb serait ainsi 
porté i 126 382 750 F correspondant à 505 531 actions d'une valeur nominale de 
250 F chacune. Les 168 663 actions nouvelles porteront jo u issance au 1° janvier 
1985. La prime de fusion résiduelle s’élèvera- à 22 mflliflMdgfnww» 


Conformément anx objectifs fixés pour 1985, Taccnnssement dn chiffre d af- 
faires annuel devrait être supérieur au taux d'inflation, le retard constaté à fin sep- 
tembre sur les livraisons de matériel ferroviaire i Fexportatioc devrait être rattrapé 
en grande putieè fin décembre 1985. 

A fin septembre, le chiffre d'affaires se décompose comme suit : 

Division é qu ipe m e n t ménager 575 472000 +2? 

Division équipement thermique 458 703 000 + 26 % 

D i v isi on équipement chimique 156114000 +13% 

Division ferroviaire et mécanique 368 526 OOO — 16 % 

Activités forestières - 

1 565 050 0Ü +5% 

Totalisant 347 000 000 de francs, les exportations sont en progression de il %. 

Compte tenu des p e rs p ec ti ves commerciales du deuxième semestre, les résul- 
tats de Tannée 1985 devraient s'inscrire éam la continuité de Tacquis an 30 juin. 
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l'ARÇÿi 


AFFAIRES 


LA RECONSTITUTION DU CAPITAL DE CDF-CHIMIE 


Quel actionnaire pour quelle stratégie ? 


A rapproche de Téchéaace fixé» 
an 31 décembre prochain pour 
reconstituer le capital du groupe 
d'Etat CdF-Chimie, miné par des 
déficits à répétition (deux exercices 
bénéficiaires en dix-huit ans d’exis- 
tence), des rumeurs circulent sur un 
changemen t de Pactiounariat (voir 
encadré), qui surviendrait à l’issue 
de cette opération fi nan c i è r e. Après 
le classique coup d’accordéon, les 
Charbonnages de France (CdF) 
pourraient, dît-on, prendre le 
contrôle de l’affaire, et rEtal porter 
sa participation an niveau de la 
minorité de blocage. Ni l'Entreprise 
minière et chimique (EMC) ni les 
Saarbergwerke (actuellement 
actionnaires) n’étant disposés, sur- 
tout la pre mi ère de ces sociétés, à 
engloutir encore de Fargcnt dans 
Peotreprise. 


sortes consenties ces dernières 
années (pins de 4 milliards de 
francs), l'Etat serait résolu, dit-on, à 
prendre les rênes et à réduire le rôle 
joué par CdF. 


De tonte façon, fl semble à peu 
près acquis que l'opération finan- 
cière se fera par abandons de 
créances (2^94 milliards de francs 
pour CdF, 2,32 milliards pour 
PEtat) et que PEMC, dont la parti- 
cipation est déjà depuis longtemps 
provisionnée, se retirera. 


ment i nd ustriel, devrait confirmer le 
veto opposé par les pouvoirs publics 
au changement de statuts vivement 
souhaité par M. Michel Hug, direc- 
teur général des Charbonnages 
(mise en place d'un conseil d'admi- 
nistration qui se substituerait au 
directoire et au conseil de surveü- 
lance), pour prendre la présidence. 
• Une remise en ordre dans ta mai- 
son et la stratégie industrielle pas- 
sera avant le changement de sta- 
tuts », assure-t-on H«n« les «nfa« du 
pouvoir. 


Mais une autre version est expo- 
sée. Premier créancier de CdF- 
Chimie, avec les avances de tou t es 


Au siège de CdF-Chimie, les res- 
ponsables de la société déclarent ne 
rien savoir sur les discussions 
menées dans le secret des minis- 
tères. De son côté, Tadmimstration 
se montre discrète, affirmant que les 
informations publiées ces dentiers 
temps sont •prématurées ». Entre 
le 23 et le 30 octobre prochain 
M“ Edith Cresson, ministre du 
co mmer ce extérieur et dn redéptoio- 


Vers la création en Alsace 
d'un centre d'ionisation des fruits et légumes 


De notre correspondant 


Strasbourg. - La profession 
agricole et les collectivités locales 
alsaciennes se mobilisent pour 
créer un centre d’ionisation pour la 
conservation des fruits et légumes. 
Un prototype pourrait fonctionner 
avant la fin de Tannée, réalisé par 
le CNRS de Strasbourg-Cronen- 
bourg, et dont le maître d’œuvre 
sera la chambre régionale d’agri- 
culture. 

L’ionisation permet, en bombar- 
dant les de n ré es alimentaires d’un 
rayonnement électromagnétique de 
longueur d’ondes plus courte que la 
lumière, de freiner ou de stopper le 
pourrissement on la contamination 
micFobîoiogjque. Les expériences 
menées en Alsace sur la framboise 
ou le chou à choucroute ont donné 
d’excellents résultats. 

L'équipement nécessaire est très 
coûteux, et de nombreux parte- 
naires se sont g«nncié« en Alsace 


sit é Louis-Pasteur de Strasbourg, 
par exemple) y sont associés à des 
sociétés privées : la société Tré- 
viou SJL a spécialement été mon- 
tée pour produire et commerciali- 
ser des apparefls d’ionisation, et 
M. Jean-Paul Wolff, directeur 
général de la caisse régionale du 
Crédit agricole, eu a pris la prési- 
dence. 


Les besoins d’argent de CdF- 
Chimie sont considérables. Ils se 
situent an bas mot entre 4*5 et 5 mil- 
liards de francs. Depuis des aimées, 
Tentreprisc est eu état de faillite per- 
manent. Ses pertes, an cours des 
quatre derniers exercices 
dépassent 5,7 milliards de francs. 
An 31 décembre denier, son bilan 
faisait apparaître au poste des capi- 
taux pro p res une situation négative 
de 4,36 milliards de francs (contre 
3,42 milliards nn an auparavant). 
Toutes proportions gardées, son 
endettement (9,11 milliardi de 
francs pour la société, 12,47 mil- 
liards pour le groupe), comparé à 
son chiffre d’affaires (25,7 milliards 
de francs), est pins de deux fois 
supérieur à celui de la Montedison. 
N’importe quelle entreprise privée 
aurait été contrainte depuis long- 
temps de déclarer forfait. 


francs). Certes, eu incluant les 
encres de LoriDeux Lcfranc et de 

Georget, les spécialités comptent 
maintenant pour près de 29 % dans 
le chiffre d’affaires. Mais trop bran- 
chées sur les plastiques, elles no sont 
toujours pas bénéficiaires (203 infl- 
uons de francs de pertes en 1984 et 
encore, malgré rapport des 115 mil- 
lions de profits dégagés par la filiale 
Noreokjr, spécialisée dans la chimie 
des acryliques). Restent les pein- > 
mres (3,4 % du chiff ra d'affaires), ! 
dans le « rouge » aussi (— 138 mfl- 
fions), et les HGD (+ 13,9 mil- 1 
fions). j 


die reniement de ce vapocraqueur a 
été mise en route (250000 tonnes 
par an). Enfin, si CdF-Qmnk a 

réussi à enlever q u elq u es bons chan- 
tiers & l’étranger (au Qatar notam- 
ment), fl en a aussi perdu, faute de. 
moyens (Indonésie). 


nouvelle stratégie volontariste soit 


adoptée et qne des moyens soient 
fournis à Cdr-chïmic pour conduire 
le groupe à relever le défi des 
années 90. Est-ce possibfc ? Surtout, 
TEtat y est-il résolu? A défaut, le 
groupe, qui compte 16800 salariés, 

ffft condamné, rtwnm* pcuk en son 
temps, à être démembré. 


A l'heure où tous les grands 
chimistes du monde rationalisent et 


se itfwwpgntf mu â maat de la 
chimie lourde, 3 est urgent qu’une 


ANDRÉ DESSOT. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Les collectivités locales — dépar- 
tement et région — s’intéressent 
également au projet. Mais le mon- 
tage financier — qni pourrait 
approcher les 15 mîllhw de francs 
- ne peut se passer d’un apport 
national. 


De leur côté, les partenaires 
alsacien» vent engager 750000 F 
sur trois ans pour k prototype et 
les études. 


(Vff f situation catastrophique est 
k résultat d’une stratégie indus- 
trielle désastreuse, dent les effets 
ont été aggravés par les deux chocs 
pétroliers- CDF-Chimie avait été 
cr éée à la fin de 1967 pour rassem- 
bler toutes les activités e x er cée s 
jusqu’alors ^ nn * l'industrie chimi- 
que, de base essentiellement, par les 
OmrhnmMigeg de France. Chimiste 
lourd au départ, k groupe Test resté 
malgré ks tentatives faites au milieu 
des années 70 pour ramener en aval 
vers les spécialités & plus farte 
valeur ajoutée. 


Difficile de jeter la pierre anx 
équipes dirigeantes qui se sont suo- 
cédé en dix-huit ans d’existence. 
L’héritage était lourd. La première 
crise pétrolière a éclaté six ans & 
peine après la création de Tentre- 
prise. Le groupe n’avait aucune 
expérience dans la chimie fine, m 
d'implantations à Tétranger. Il lui a. 
fallu tout découvrir et tout c rée r . Et 
Targeut lui a constamment fait 
défaut, TEtat lui ayant à Tépoque 
compté ses déniera avec parcimonie. 
Qui plus est, use très grosse erreur a 
été co mmis e en 1974 avec la déci- | 
sten de con s t ru ire le vapocraqueur ; 
de 500000 tonnes par an d’éthylène 
à Dunkerque en association avec 
QAPCO (Qatar Petroleum Com- 
pany). En partie politique, cette 
décision avait obligé k groupe à 
engager 1 des investissements ruineux 
(1 mflUard de francs lui wM>mpu>ît 
déjà à ce momentrlà), qui pèsent 
encore aujourd'hui sur ses comptes 
avec k problème aigu des surcapa- 
cités européennes. La première tran- 


GAZ DE FRANCE. 
TOUTE NOTRE ENERGIE 


EST POUR VOUS. 


B »:» 

BîfilSW 


ACTIONNAIRES ACTUELS 
DECDF-CHMIE 



Le soud des Alsaciens s’expli- 
que : ils voient arriver des avocats 
d’ Israël et des radis des Pays-Bas 


pour cré e r un centre pour tout Test 
de la France. Des organismes pro- 


de la France. Des organismes pro- 
fessionnels, comme la chambre 
régionak d’agriculture, mais aussi 
scientifiques (k centre de recher- 
ches nucléaires du CNRS, Tuniver- 


a’ Israël et des radis des Pays-Bas 
conservés par ionisation, et crai- 
gnent de voir ainsi entamé leur 
pro pre marché de produits frais, 
soit par les importations étran- 
gères, soit par d’autres régions plus 
tôt équipées. 


JACQUES FORTER. 


Cette chimie de base, avec, d'un 
côté, la pétrochimie et les plastiques 
(835 milliards de francs de chiff re 
d’affaires), de l'autre, ks engrais 
(8,26 milliards) et un tiers des acti- 
vités de la filiale Huiles, goudrons et 
dérivés (HGD), e ntr e encore pour 
683 % dans la composition de ses 
ventes. Cette activité est responsa- 
ble de 79 % dn déficit consolidé du 
groupe pour 1984 (930 millions de 


dn Nord et du 


de Le traire .... 


OFFRE PUBLIQUE D’ECHANGE 

IXj 15 octobre <xj 15 novembre 1985 le Gaz de 
France offre aux porteurs des obligations GDF 8,5 % 
avril 71 et 8,5% février 72 de les échanger 
contre des fifres partiqpatifs. 

Fourfout renseignement adressez-vous à 
votre banque;, à votre agent de changes ou à 
la C ai s s e Nationale de TEnergœ. 

Voa COB N° 85-306 du 14-10-85 


Quelle est la différence de prix entre la Classe 
Economique et la Classe Affaires sur un Paris-Nice? 


ù'VJLÀ!» 


dans le billet 


AIR 


«* 

■ m m 

-- - “tSJ. 

" <*c 

- 

• Ju 


w 

■.« ..-«r 

' s Kl 


; r '- : * 


.« »ï xl 


:.5 

■■■ç - ’ •£. 









o»l £0 


LE MONDE — Vendredi 18 octobre 1985 — Page 31 


MARCHES FINANCIER^ BOURSE DE PARIS Comptant 


16 OCTOBRE 


Me > 


OUR voJJ 



PARIS 

16 octobre . 

Une pause 

\n£J^! QÜ r^ Uffîer ~' * Cesi *,9» 

une baisse de 0^5%. umancr ^ ieiau 
£«/œrr, la Bourse de Paris s'est plus 

?nr7*Z <d ! F h , Sur " //e * Æw- 

IWK, mardi, se repliais aorte 
: «voir enregistré , en quelques Jours . 
une hausse également impartante. : 
fîue/qunr investisseurs précaution* 

de liquidation mensuelle 
les boursiers, md attendent à pré. 
«ouve//e baisse des taux 
o» France, ont pris acte de 
l optimisme manifesté par les indus- 
triels pour les mois à venir, selon la 
dernière enquête de la Banque de 
France. 

Dons l’ensemble, les écarts à la 
basse n'étaient pas tris importants. 

«» h Plaine-Monceau 
2%, Les Presses de 
{* DMC et Roussel - 

£/c&V W %■ Maisons Phénix et Crou- 
xet ont perdu 3J %. et Moulinex 5,6 %. 
Par r Générale de fonderie a 

HJ 96. Hausse de ptits de 2% 
de Synthelabo et de Prtmagax. Mar- 
jt’J™ m btn dfice en hausse 



NEW-YORK 
Au plus haut 

Stoppé vingt-quatre heures, le mouve- 
ment de hausse s «pris, mercredi, & Watf 
Street. B sest fortement ampKftf surtout h 
rapproche de la clôture, tant et si bien que 

des industrielles s’établissait à 
1 368^0 (+ 17,70 ponts), son phu haut 
mvean de Fanbéé et de toujours. Le précé- 
dent record avait Été établi, Je 19 iufflet der- 
nier, h 1 359,43. 

d’attention, comme en témoigne le 
«Dow », s’est concentrée sur les « Rfag 
Chips.*- Mais le bilan de h journée traduit, 
encore qn imparfaitement, la. performance 
accomplie. Sur 1 9S8 valeurs traitées, 
951 ont monté. 526 ont baissé et 481 n’ont 
pas varié. 

Pourtant, ks dernières indications sur la 
marche de l'économie n’avait rien de quoi 
favoriser les initiati v e s avec un indice de la 
production industrielle en baise de 0,1 % le 
mois dama. Mais, sdou les analystes, nn 
vent d'optimisme souffle «an»n»mi»n t jqt 
la Bonne, que quelques ratés, çà et Û, ne 
sauraient faire tomber. Eu outre, beaucoup 
autour dn «Bfc Board» s' a tten de nt à des 
résultats industriels, pour le troisième tri- 
mestre, meBkora que prévus. 

Enfin et surtout, la rameur a circulé 
durant la séance que le PNB, pour le même 
troisième trimestre, monterait {dis rapide- 
ment qu’on ne l'avait escompté. C’est ce 
jeudi que le dép ar tement du co mm erce doit 
annoncer la nouvelle. L’activité est restée 
modérée, et 1 18,18 minions de titres ont été 

écha ng és , contre 1I7J6 ht veille. 
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dë plus de 20 % pour fc- derrdër g T P r * 
dee, progressait de 2,8%. 

Au compartiment des valeurs itran * 
gères, effritement des américaines. La 
devue-titre. encouragée notamment 
par le dollar, a été traitée entre 830 F 
etSJSF. 

Les cours de For n'ont pas beaucoup 
varié. A Londres. Fonce a été négociée 
à 325 dollars. A Paris, te lingot 
gagnait 400 F à 86000 F. et le napo- 
léons F à 541 F. 

Après la forte activité des fours pré- 
cédents, le marché obligataire se cal- 
mait également. Les emprunts d'Etat 
étaient notamment en légère baisse. 
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SUSPENSION DE COTATION DE 
MAUREL ET PROM. — La mwti«r des 
acrions de la société Maurel et Pram, ntgfy- 
ciées A la cote officielle de la Bourse de Bor- 
deaux, ont été suspendues, le lfi octobre 
1985, * Jusqu'à nouvel aids», en raison 
• d'un projet d’opération JinancOn ». indi- 
que la Chambre syndicale des agents de 
dmnge. Cette décision est fiée à b négocia- 
tion d’un bloc de contrôle de titres intéres- 
sant cette société de négoce , mwmwiwn de 
produits cofaxnaux, et créée en nowmbe»-- 
1 9 1 9. EDeftta Tobjet <Pnn avis complémen- 
taire è paraître à bi cote le hmdi 21 octobre. . 
ÉDITIONS BELFONDu - Cette 

«nw/rf, fln p t fut «ffinw rmt inln u Tuif ^t 

le 15 octobre, sur le seoond marché de Puis 
(le Monde du 17 octobre), fait l'objet d’un 

INDICES QUOTIDIENS 
(INSEE, ta* HO :2844c. 1964} 

150CL 16ocL 

Vaicara frtnçaferi 1 12J 

Vil an étttaaèni 93 l6 

Cf DES AGENTS DE CHANGE 
phæ 160 :3144e 1901) 

1500. Ifioct 

ladke général ML5 2113 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets prités dm 17 octobre 92/4% 


article para dans «le Mande des livres» du 
18 octobre. 

RÉSULTATS ANNUELS DE MAR- 
TELL. — La so ci été annonce, pour rexcr- 
ôce dos le 30 juin dernier, un chiffre 
d'affaires consolidé de 2,15 müfianb de 
francs, en hausse de 9 % sur rannéc précé- 
dente, et un bénéfice net conso- 

lidé de 163_S7 «nillkwt de francs /contre 
137,41 unifiais).- La société mère Martel] 
Gl, qui va dstribocr un dividende global 
de 5530F (contre 51 F pour f exercice pré- 
cédait), a léafisé un résultat courant, avant 
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LE CONFLIT CHEZ RENAULT 


Attente à Billancourt 


Le travail a repr is normalement 
ce jeudi 17 octobre an matin, dans 
les usines Renault de Flins et de 
Sandouville, eu chômage technique 

depuis le début de la semaine: te 
reprise au Mans, la veille, a pennis 
de ré a pprovisionner ces deux usines 
de montage (la Super 5 à Fîtes, la 
R 25 à Sandouville). Celles de 
Douai et Maubeuge (qui construit 
les R 11 et R 19) doivent reprendre 
vendredi 18 octobre. 

Actuellement, seule reste en 
grève et occupée par la CGT I’osinc 
de Billancourt. Après la manif esta- 
tioo qui a réuni, niercredi 16 octo- 
bre, i Pappel de celle-ci, quatre 
mill e personnes (venant de diffé- 
rentes entreprises) à Boulogne- 
Billancourt, une réunion a eu lieu 
dans raprès-midi, à la demande de 
la CGT, entre la direction de Pusine 
de Billan court et les représentants 
syndicaux CGT, CFDT et CGC. 
Elle a tourné couru 

La direction a annoncé qu'elle 
déposait un référé devant le tribunal 
de Nanterre pour «entrave à la \ 
liberté du travail* contre quatorze 
membres cégétistes des piquets de 
grève, comme elle Pavait fait au 
Mans. L’audience doit avoir lieu 
vendredi à 15 heures. 

D'autre part, refusant de discuter 
des salaires, la direction a proposé 
d'étudier pour Billancourt une 
prime d'intéressement du même 
genre que celle qui a été accordée 
pour Pusine du Mans mardi. Mais ni 
te montant ni les critères et les 
modalités n'ont été indiqués. Alors 
qu'au Mans un protocole avait déjà 
été établi en 1984, mais refusé par 
les syndicats, aucune initiative de ce 
genre n’a eu lieu à Billancourt, les 
syndicats en refusant le principe. 

La CGT a quitté la réunion, 
considérant que la direction n'avait 
fait • aucune proposition ». Ole a 
annoncé qu'elle continuerait 
l'action, refusant une « prime- 
machin », selon les termes de 
M. Jean-Louis Fournier, délégué 
syndical central CGT. An cours 
d'un meeting réunissant ce jeudi 

matin un milli er de travailleurs dans 
r usine. M. Fournier a cependant 
invité les présents a discuter avec la 
CGT d'une éventuelle consultation 
des salariés de l'usine sur la pour- 
suite de la grève, vendredi matin : 
l'usine de Billancourt étant la seule 
en grève, le rapport de forces deve- 
nait moins favorable. 

Des manifestations organisées h 
Flins et à Douai la veille avaient 


50 % DU TRAFIC EST ASSURE 
A AIR INTER 


Le trafic aérien intérieur devait 
être encore perturbé, ce jeudi 17 
octobre, à cause de la grève déclen- 
chée par les syndicats du personnel 
navigant technique d'Air Inter. La 
compagnie - qui n'a loué pour 
l'occasion aucun appareil d'autres 
sociétés outre les vols affrétés habi- 
tuels - espérait assurer environ 
50 % du trafic prévu, toutes les des- 
tinations étant desservies. Le trafic 
redeviendra normal le 18 octobre, 
seuls quelques vols très matinaux au 
départ des villes de province ne pou- 
vant être assurés. 

Déposé par les syndicats la 
semaine dernière, le préavis de grève 
n'a pas été rendu public, les syndi- 
cats pensant que le délai permettrait 
à la direction d’Air Inter, par la 
négociation, de revenir sur la sanc- 
tion infligée à l’équipage d'nn 
Airbus, la direction estimant de son 
côté que les syndicats n'iraient pas 
jusqu'à la grève pour un motif relati- 
vement secondaire (un blâme). 
C’est en définitive la clientèle qui a 
été victime de cette partie de bluff. 


(Publicité) 

Moquettes + Tissus 

Moins cher 


au rouleau 


Chez Artirec 

D ÉJÀ, I» EN MOQUETTE + 
TISSU, Artirec baisse encore 
ses prix avec l’Opération Prix- 
Pro-Promo- Rouleaux : Bien que 
moins cher que tous les soldeurs 
vrais ou faux de France. Artirec, 
si vous lui achetez un rouleau 
dépassant un peu vos besoins, 
vous fait encore 10 % de remise 
(□on cumul.). 

Avec le supplément vous mo- 
quettez salle de bains, toilette, 
voiture... gra-tui-te-ment. 

Artirec est au 4, Bd de là Bastille, 
(Austerlitz) 340.72.72. 


La jownée (faction CGT 
du 24 octobre 


LE SYNDICAT DU LIVRE PARI- 
SIEN DEVRAIT ASSURER LA 
PARUTION DES QUOTIDIENS 
NATIONAUX 


La Fédération do Livre CGT a 
appelé à une grève de vingt-quatre 
heures le 24 octobre dans le cadre de 
la journée nationale d’action de la 
Confédération, » avec non-parution 
de la presse nationale, départemen- 
tale et régionale ». Les modalités 
restaient à préciser et l’on ne savait 
toujours pas, le 17 octobre an matin, 
comment se traduirait ce mot 
d’ordre. Notamment, 3 n'a pas été 
décidé si les arrêts de travail entraî- 
neraient la non-parution îles quoti- 
diens le 24 ou le 25 octobre. 

Toutefois, le Comité intersyndical 
du Livre parisien, qui s'est réuni le 
16 octobre en lin de journée, a 
arrêté sa poùtion, qui ne correspond 
pas entièrement à l’appel de la Fédé- 
ration. Décidé à « s'associer massi- 
vement * à la journée d’action, le 
comité propose des arrêts de travail 
d’une heure dans les journaux pari- 
tiens et annonce la tenue de « mee- 
tings d'entreprise ». Faisant état de 
« problèmes spécifiques », le comité 
précise que ces arrêts de travail, 
encore à définir, ne devraient pas 
« remettre en cause la parution » 
des quotidiens nationaux. 

De son côté, le Syndicat national 
des professionnels du théâtre et de 
faction culturelle (SYNPTAC- 
CGT) appelle les professionnels dn 
spectacle à suivre le mot d'ordre de 
grève dn 24, ce qui pourrait entraî- 
ner des relâches dans les théâtres 
subventionnés ou des arrêts de tra- 
vail. Le SYNPTAC justifie son 
engagement dans ce mouvement per 
les perspectives budgétaires pour 
1986. 

La Fédération FO des syndicats 
des spectacles, de la presse et de 
l’audiovisuel demande, pour sa part, 
à ses syndicats adhérents ou sympa- 
thisants de « de participer sous 
aucune forme aux actions prévues 
par la CGT le 24 octobre 1985 ». 
Elle rappelle à cette occasion qu’elle 
« situe ses actions sur un plan stric- 
tement syndical ». 


OCCUPATION 
DES HOUILLÈRES 
DU CENTRE-MIDI 


Les sept Houillères dn Centre-Midi, 
notamment à Carnaux (Tarn) et 
Ladrecht (Cévennes) ainsi que la 
mine et la centrale thermique de 
Gardanne (Bouches-du-Rhône), 
appartenant aux Houillères du bas- 
sin du Centre et du Midi (HBCM) 
sont occupées depuis mercredi 
15 octobre au matin par les mineurs, 
affirme la CGT. Selon la fédération 
du sous-sol CGT, la majorité des 
mineurs dn Centre et dn Midi ont 
fait grève. 

Selon le syndicat, les grévistes 
protestent contre la demande de 
licenciement de M. Francis Iffernet, 
secrétaire régional des mineurs 
CGT, et de deux autres militants à 
la suite d'incidents à l’occasion des- 
quels un ingénieur a été molesté par 
des syndicalistes CGT. De son côté, 
la direction a déclaré qu’à Gar dann e 
la grande majorité des mineurs 
étaient à leur poste ce matin et que 
le piquet de grève avait été évacué. 

D’autre part, le tribunal de 
grande instance d’AJès (Gard), 
dans ose ordonnance en référé ren- 
due le 1 1 octobre, a ordonné l'expul- 
sion des mineurs qui occupent le 
puits des Ouïes depuis le 16 septem- 
bre. Ce puits doit être fermé à la fin 
de l’année, entraînant la disparition 
de cent quarante et un emplois. 


Près d nue centaine de malfaiteurs 
seraient impliqués dans {'escroquerie anx ASSEDIC 


Sur le vif- 

Terrible ! Le Pen 


connu peu de succès. Deux cents 
travailleurs de Flins ont défilé dans 
la ville des Mureaux (Yvelines), 
proche de l’usine. Une centaine de 
personnes ont manifesté dans les 
rues de Douai à bord de voitures. 

Far ailleurs, à Douai, la direction 
de l’usine a porté plainte contre X__, 
mercredi à la suite du passage à 
tabac de deux cadres par une 
dizaine de personnes. Le secrétaire 
CGT du comité d'entreprise, 
M. Jean-François Curé, « condam- 
nant avec force de tels actes », «»mri 
que les coups de feu tirés contre des 
postes de garde de l'usine et des 
locaux dn comité d’entreprise, a, 
également, déposé plainte. 


Neuf nouvelles inculpations 


Jnge d’instruction an tribunal de 
grande instance de Paris, M“ Fran- 
cine Caron a procédé, mercredi 
1 7 octobre, à neuf nouvelles inculpa- 
tions pour escroquerie et tentative 
d'escroquerie dans l’affaire des 
détournements de fonds au préju- 
dice des ASSEDIC. Tous les 
inculpés ont été écronés. Au total, le 
nombre des inculpations s'élève à 
seize, compte tenn de celles qui ont 
été prononcées mardi 15 octobre {le 
Monde du 1 7 octobre) . 

Parmi les nouveaux inculpés se 
trouvent plusieurs personnes déjà 
connues des services de police. Ainsi 
Jean Mariolle, cinquante-huit ans, 
dit « Jeannot l'Auvergnat», auteur 
d’un livre de la «Série noire», les 
Louchtracs. et qui fut Ton des lieu- 
tenants de l'escroc Dilasser(l); 
dans cette affaire, 3 aurait touché 
210000 francs des ASSEDIC. Un 
autre inculpé, Charles Fhal, trente- 
cinq ans. était jusqu'en 1984 un 
important antiquaire parisien. Il 
avait dû vendre ses deux magasin*, 
fim avenue de Saxe, l'antre rue 
Monge, après on contrôle fisc&L 
Grâce à la faillite organisée de la 
société de vidéo Edcn Club, oh 3 
figurait parmi le personnel comme 
«cadre». 3 a pu se faire verser 
300 000 francs d’indemnités de chô- 
mage. 

Jeudi 17 octobre, le juge devait 
inculper huit autres personnes parmi 
lesquelles figurent Jean-Baptiste 
Grimaldi et Jacques Raoult, gérants 
des deux sociétés fictives de vidéo 
Eden Club et les Films d’AJeriaz. 
Jusqu'à présent, cinquante-cinq per- : 
sonnes sont poursuivies (quarante- ! 
huit ont été interpellées, six ont été ; 
retrouvées en prison et une à l'hôpi- 
tal) . mais le nombre des malfaiteurs 
impliqués est à l’évidence supérieur 
à ce chiffre. En effet, lorsque les 
deux sociétés de vidéo ont déposé 
leur bilan fin 1984, chacune d’elle 
comptait quarante-huit salariés. 
L’enquête menée pendant cinq mois 
par le groupe de recherches de la 
sous-direction des affaires économi- 
ques de la police judiciaire a pennis 
de démontrer que ces quatre- 


vingt-seize employés étaient tons tic- 
tifs et que les sociétés n’avaient 
jamais fonctionné réellement. 

Les enquêteurs de la sous- 
directkm des affaires économiques 
avaient été alertés par la brigade des 
stupéfiants et du proxénétisme. A 
plusieurs reprises, les tru ands soup- 
çonnés de proxénétisme s'étaient, en 
effet, présentés aux policiers comme 
des «cadres au chômage». C’est la 
multiplication de ces témoignages 
qui devait attirer l’attention sur les 
deux sociétés fictives à l'origine du 
détournement de fonds portant sur 
10 milbans de francs. 


(1) Né en 1908, ancien boulanger 
devenu détective privé pois agent 
d’assurances, Henri Düasser, condamné 
de nombreuses fois, pendant les 
a imée s 50 et 60, a été n om m é «l'escroc 
anx 700 mülioas», somme représentant 
approximativement l’argent qn*Q s'était 
fait remettre par diverses p erso nn alité» 
pour payer mule poumon» d’acier qu*3 
affirmait avoir acheté aux Etats-Unis. 
Henri Dilasser a été impliqué 
d’autres escroqueries notamment une 
affaire de carambouîDc sur la viande de 
porc partant sur 6 milliards de francs de 
l’époque, des traites de cavalerie et des 
chèques sans provision pour on montant 
total de 113 miîlinn» de francs. 


Terrible! II a été terrible. 
Le Pen, hier à « L'heure de 
vérité». Terrible et terrifient 
d’efficacité roublarde, brutale et 
rigolarde, euphorisée par la pré- 
sence invisâ>te et pourtant palpa- 
ble de cette France toujours 
prête à sa donner et à se repren- 
dre. C'est une sacrée bêta, ce 
type I Le seul de nos hommes 
poétiques à savoir faire l'amour 
au pifc&c. Même derrière la vitre. 
Et à y prendre son pied. Tous les 
hommes rie s pectacle connais- 
sent ce sentiment-là. 

Vous l'avez vu, à son entrée 
dans le rond de lumière, se carier 
dans son fauteuil, le visage 
épaissi, grossier, attendant pour 
s'animer, pour s’aHumer, que 
résonnent les trois coups. Des 
coups d'aiguillon, même pas, 
d’atguSke, lancés d'emblée par un 
meneur de jeu crispé, visiblement 
gêné aux entournures, hostile et 
matedrmtement réprobateur. Là, 
j'ai eu peur. Je ms suis (fit c’est 
sur, fi va faon un malheur, Le 
Pen. 

Je ne m'étais pas trompée. U 
m'a eue. Dieu sait pourtant que 
je ne le porte pas dans mon 
cœur. Quand je l'ai entendu me 
(fine que f enquête sur la mort du 
mfiKardaira dont 3 a hérité, c'est 


Le différend sur les subventions 
à l'exportation des céréales 
s'amplifie entre les Etats-Unis et la CEE 


• Attentat contre le siège de 
l’association Sécurité et liberté à 
Marseille. - Une explosion a 
endommagé les locaux de l'associa- 
tion Sécurité et liberté dans l’après- 
midi du mercredi 16 octobre vers 
15 h 30. L'attentat qui a eu lien an 
88, rue Hoche (troisième arrondisse- 
ment de Marseille) , n'a fait que des 
dégâts matériels. Des inscriptions, 
notamment une croix gammée et le 
sigle « AD » (Action directe), ont 
été découverts sur les partes et tes 
murs des locaux. 

Le président de Sécurité et 
liberté, M. Gérard Rodolphe Lar- 
maôgeat de Beaufort, a « condamné 
avec la plus grande fermeté les agis- 
sements d’ Action directe et réclamé 
pour les auteurs de cet attentat la 
peine de mort ». « Actuellement, le 
gouvernement soutient les truands 
et les terroristes. Cela ne peut 
durer », a-t-il ajouté. 


Le GATT (initiâtes anglaises de 
r Accord général sur les droits de 
douane et 1e commerce) pourrait 
être saisi par chacun des deux prota- 
gonistes de leur différend sur tes 
subventions anx exportations de blé. 
En effet, sitôt informée des déclara- 
tions 4u président Reagan 
le 16 octobre, l'Europe de subven- 
tionner de façon déloyale ses expor- 
tations de blé, la Commission euro- 
péenne a réagi sur 1e terrain même 
où Washington a menacé d'ouvrir 
les hostilités : elle a fait savoir 

3 a’e0e • examinait la possibilité 
'engager une action » dans le cadre 
dn. GATT, l'organisme chargé de 
résoudre les différends sur le com- 
merce wternationaL 
Cette procédure inaugurerait une 
nouvelle phase dans la guerre dn 
blé, qui s'est faite, jusqu’à présent, à 
coups de subventions : les Améri- 
cains, accusant les subventions euro- 
péennes de faire baisser tes cours 


mondiaux, ont eux-mêmes lancé, en 
mai dernier, un programme de sub- 
ventions (BICEP) (Bonus Incentive 
Commodity Export Pragzam), doté 
de 2 milliards de dollars, qui leur a 
permis de multiplier les escarmou- 
ches avec la CEE dans les pays 
mawiM traditionnel 

de F Europe. 

La CEE, qui exporte environ 
16 millions de tnnn^g par an, a réagi 
en augmentant fortement ses sub- 
ventions. Elles ont atteint jnsqn'à 
65 dollars la tonne, InT septembre, 
pour le blé à destination de l’Algé- 
rie, alors que 1e prix sur te marché 
mondial est d’ enviro n 110 dollars. 

Si le GATT est finalement saisi, 
F affaire sera étudiée par un panel 
d'experts extérieurs au pays. Cepen- 
dant, 1e rôle de cette commission 
étant essentiellement consultatif, tes 
solutions doivent, en fin du compte, 
être prises bilatéralement. • 


Sur 

CFM 

do 19 heures à 19 h 30 

à Paris (89 MHz) 
à Lyon {100,3 MHz) 
à Bordeaux (101,2 MHz) 
à Saint-Nazaire-La Baule (94,8) 
- à Limoges [102,1 Mite) 
à Toulouse (88,6 MHz) 


• Le Sénat et la cessation pro- 
gressive des activités des fonction- 
naires. - Appelé à examiner en pre- 
mière lecture, mercredi 16 octobre, 
te projet de loi prorogeant jusqu’au 
31 décembre 1986 l'application des 
ordonnances qui organisent la cessa- 
tion progressi v e d’activités des fonc- 
tionnaires de l’Etat et de certains 
agents des collectivités territoriales, 
1e Sénat a apporté deux modifica- 
tions au texte défendu par M. Jean 
Le Garrec, secrétaire d'Etat à la 
fonction publique et aux simplifica- 
tions administratives, et qui inté- 
resse 15 000 fonctionnaires. La pre- 
mière, due à l'initiative de M. René 
Régnault (PS, Côtes-du-Nord), 
tend à alléger la charge supportée 
par les collectivités locales; la se- 
conde, souhaitée par M. Raymond 
Bouvier (Un. cenL. Haute-Savoie), 
prévoit Va dévolution au bénéfice de 
la DGF (datation globale de fonc- 
tionnement) des sommes qui, ver- 
sées par les collectivités territoriales, 
n'auraieni pas été utilisées. 


sion (le Monde dn 17 octobre). La 
presse locale parie, cependant, d’une 
centaine de morts. Les hôpitaux ont 
accueilli environ deux cent cin- 
quante blessés, dont une quaran- 
taine dans un état très grave. - 
(Reuter.) 


JEUDI 17 OCTOBRE 
« le Monde b reçoit 
M. ALAIN CARIGNON 

maire de Grenoble 
députe au Parlement européen 
avec PHILIPPE BOUCHER 


VENDREDI 18 OCTOBRE 
GISÈLE MOREAU 
membre du secrétariat 
du comité central du PCF 
sera téta de liste à Paris 
aux élections législatives 
de 1986 

Face au « Monde » 

avec PATRICK JARREAU 
et FRANÇOIS KOCH 


• Le PCF et Renault. — 
L’Humanité dément, jeudi 17 octo- 
bre, La date du 10 octobre indiquée 
dans ces colonnes (voir le Monde dn 
17 octobre) comme ayant été celte 
d’une réunion du bureau politique 
dn PCF au cours de laquelle 3 avait 
été question du conflit en cours chez 
Renault Or le bureau politique s’est 
bien réuni, notamment pour adopter 
1e rapport que M. André Lajoizue, à 
la suite de la session du comité cen- 
tral du 8 octobre, devait présenter, 
te 12, à la conférence nationale. Si 
cette réunion n’a pas eu lieu 1e 10, 3 
ne reste que deux dates possibles: le 
9 ou 1e 11. D n’a pas été possible, 
jeudi matin, de savoir laquelle de 
ces deux dates est la vraie. 


• La France m déplore ». - La 
France « déplore toutes mesures de 
restriction des libertés qut vont à 
l’encontre des principes démocrati- 
ques ». a déclaré mercredi 1e porte- 
parole dn Quai d’Orsay. Paris 
• réaffirme son attachement au pro- 
cessus de Contadora et au rétablis- 
sement de la paix en Amérique cen- 
trale », a ajouté 1e porte-parole. 

• Nominations de magistrats. — 
Le Journal officiel dn 15 octobre a 
annoncé la nomination de plusieurs 
présidents de tribunaux de grande 
instance ; MM. Marcel Boonardeau 
(Rennes) ; Jean Morfin (Valence) ; 
Jacques d’AJ te roche (Clermont- 
Ferrand) ; Jean-Claude Girousse 
(Aix-en-Provence) ; Dominique 
Jobert (Amiens) ; François Crézé 
(Cayenne), et Dominique Gayet 
(Fort-de-France) . 


’e Monde lnfos Spectacles] 
sur Minitel 
615.91.77 + I S L M 


• La catastrophe à l'université 
de Dacca au Bangladesh. — Les sau- 
veteurs avaient déjà retrouvé, mer- 
credi 16 octobre en fin de journée, 
soixante-dix corps sous les décom- 
bres de l’auditorium de l’imiversité 
de Dacca qui s’était effondré, la 
veüle, pendant une séance de télévi- 
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hn-mèma qui l'avait demandée, 
je me suis sentie ébranlée. 
Quand Q a trafiqué que l'impôt 
sur les grosses fortunes, il 
n'avait pas à le payer, ça m’a 
renvoyée à sa triste enfance de 
pupille de la nation, et pour un 
peu fautais pleuré. Et quand le 
confrère de LObs. avec sa suffi- 
sance moraSsatrica. méprisante, 
lui a servi la soupe, fai un peu 
espéré, je r avoue» que l'autre la 
lui recracherait à la figure. S si 
été servie. 

Mais, non c'est pas poaa ah le I Si 
Albert du Roy ne m’avait pas 
aidée, tout à fait en fin de 
course, par son calme, sa cour- 
toisie, son sérieux et sa sérénité 
à reprendre mes esprits, fy pas- 
sais. Et irai, encore, fai de la 
résistance I Alors, attention, il ne 
s'agit ^us de rigoler. Je me fiche 
de ce que cfisent oes sondages & 
la va-vite. Au-delà de celles qui 
hs répondent, la voix de Le Pen 
éveOte, c'est ça le vrai danger, 
des démons qui sommeillent en 
beaucoup d'entre nous. Encore 
deux numéros comme ça i la télé 
d'ici mars et vous la verrez, la 
droite, la droite chic, convena- 
ble 1 Eiïe va faire le tr ot toir. 


CLAUDE SARRAUTE. 


OPERATION A CŒUR OUVERT 
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CHEZ MEYR0WTTZ, LE VERRE VMflLUX 
C’EST TOUJOURS UN SUCCÈS! 


MEYR0WÏT2 OPTICIEN, LA MAITRISE DE LA VISION INTÉGRALE 
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W. HOFFMANN 

L'alliance hamanieuse de la tradition 
artisanale et de la tedmique moderne. 


La passion do lo musique. 
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